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AU LECTEUR

On n'a guère oublié, dans certains cercles, l’im-© 3 3

pression que produisit sur le public la publication
dans le “ Franc-Parleur ” des “ Lettres à un
Député. ”

rovoqué par certaines insinuations malveillan-P qué par certaines t lveill
tes d’un député correspondantet propriétaire d’un
journal à Montréal, l’auteur de ce remarquable

, travail, tout en démasquant les intrigues de l’ac-

cusateur anonyme, profita de l'occasion pour don-
ner un cours de politique chrétienne de la plus
haute portée.

Il eût été malheureux que le public ne profitât
pas des leçons et des enseignements contenus dans
ces écrits, qui sont assurément l’un des plaidoyers
les plus éloquents en faveur de la Vérité et de la
Justice.
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Aussi, sur le conseil et les pressantes sollicita-
CS + +

tions d'amis

nous décidé de publier ces “ Lettres à un Député ”
et de personnages influents, avons-

>sons In forme d’une Brochure.

Voulunt

notoriété qu'elle mérite, et afin de ne gêner en

necorder à cette publication toute la

rien son action bienfaisante sur les cœurs et les

esprits, on NOUS a fortement incité à demander à

l'auteur de vouloir bien donner à son ouvrage

l'autorité de sæ signature.

Nous avons fait part de ce désir général à l’il-

lustre écrivain qui, aveccette délicatesse de senti-

ments et cette bonté de cœur qui le distinguentsi

éminemment, s’est empressé d’accéder à notre

demande

Il est inutile de faire remarquer l’importance

que comporte cette brochure, du moment qu’elle

est revêtue de la signature d’un prélat dont la

science et la vertu sont incontestables.

Des circonstances incontrôlables ont retardé

quelque peu la publication de cette Brochure, mais

comme la défense de la Vérité et de la Justice a

toujours un cachet d’actualité, on oubliera ce re-

tard involontaire et imprévu.

Bureau du Franc<-Parleur,
1er Sept. 1874. }
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MoNTRÉAL, 15 Jurn 1874,

A Sa GRANDEUR MGR. L'ÉVEQUE DE BIRTHA.

Monseigneur,

Devisque le remarquable travail qui a paru dans

les colonnes du Franc-Parleur sous le titre de

“ Lettres à un Député ” est terminé, une foule de

demandes, venant des sphères les plus élevées de

notre société, me sont parvenues, m’incitant de

donner à cette œuvre une forme plus acceptable

et plus durable par le moyen de la brochure.

On invoque de tous côtés des motifs excellents

dont je n'aurais garde de contester l’opportunité ;

on loue hautement la forme caractéristique de ces

écrits qui tendent à épurer le mauvais goût de

notre littérature ; on admire la logique, le bon sens

et la franchise qui les distinguent, tout en recon-
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la nécessité de dé-
naissant, comme leur auteur,

la Vérité et la Jus-
fendre, envers et contre tous,

tice.

En présence de sentiments aussi unanimes et

qui répondaient si intimement à ceux que je pro-

fessais depuis longtemps à ce sujet, je n’ai pas hé-

sité un seul instant À me rendre à ce désir bien

légitime sous les circonstances.

Fermement convaineu que la vigoureuse et irré-

futable démonstration en faveur de la Vérité, qui

brille d’un éclat inaccoutumé dans chacune des

“ Lettres à un Député ”, profitera beaucoup plus

au lecteur catholique à l’aide de la brochure que

par la lecture d'articles écrits dans un journal, j’ôse

cependant exprimer l’opinion que l’impression

causée par son apparition serait, à coup sûr, plus

forte, plus vive et plus durable, si elle était revêtue

de la signature responsable et connue de son au-

teur.

J'avoue que l’expression d’une pareille idée

pourra vous paraître téméraire et hardie de ma

part; mais, en voulant bien y songer quelque peu,

vous vous apercevrez que je suis resté conséquent

avec mon titre de Franc-Parleur, en vous disant
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aujourd’hui tout hautce que tout le monde pense
et dit tout bas.

Non-seulementje crois quela cause de la Vérité
ÿ gagnerait par ce moyen une force réelle, mais
j'irai jusqu’à prétendre mêmeque l’époqueactuelle
exige cette garantie et cette sanction.

Restant caché sous le voile de l'anonyme,l’écri-
vain des ‘ Lettres à un Député ” constatera, il est
vrai, les bienfaits que ses écrits sont destinés à

apporter à une classe de lecteurs avides d’entendre

et de connaître l'exposé de la doctrine catholique.

Mais, dans ce cas, ces bienfaits et ces avantages

seront-ils aussi grands, aussi fructueux que dans

celui où la brochure serait revêtue du cachet

épiscopal ?

Gardien-né des libertés de l’Eglise, ayant reçu

de Dieu mission de défendre et prêcher la Vérité,

votre parole a une autorité exceptionnelle, et vos

écrits une portée et une signification indiscutables.

Dans vos ¢ Lettres à un Député”, vous répondez

à une attaque aussi insidieuse que méchamment

calculée, et tout en profitant de cette occasion pour

faire un magnifique exposé de la doctrine, un plai-

doyer éloquent en faveur de la Vérité et de la

Justice, vous flagellez une personnalité entachée
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du venin du Libéralisme, la Montrant au public

telle que ambition et la soif des bomnenrs l'ont
faite dans l'espace de quelques MOIS.

La leçon que ce déserteur de la Vérité a reçue a

été rude ; mais ne l'avait-il pas méritée ?

Son amour-propre en a souffert, c’est vrai ; ce-

pendant les amis de la Vérité et de la Justice
n'ont-ils pas été blessés plus profondément dans

leurs sentiments de catholiques par sa conduite

indigne ?

A ces questions, vousavez répondu d’une ma-

nière qui ne laisse au coupable que la voie du re-

pentir pour tout partage, après lui avoir toutefois

imprimé sur le front le sceau de la honte.

Maintenant que les amis du “ Transigeant ” se

ressentent encore vivement, sinon par complicité,
du moins par sympathie, de la juste punition qu’il
vient de recevoir ; ne serait-il pas expédient, pour
la satisfaction du public et des intéressés, de dé-
montrer que celui qui a signalé les abus avait mis-
sion de le faire, et que le châtiment qu'ila infligé,
son autorité et son droit l’autorisaient à le faire
peser sur la tête du coupable ?

À vous seul il appartient d’enjuger.
En attendant que vous me fassiez connaître votre
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décision à ce sujet, qu'il me soit permis de vous
Offrir ici l'expression de la reconnaissance la plus
sincère pourl’intérêt que vous avez toujours porté
au Frane-Parleur qui, grâce à vos sages enseigne-
ments et & vos paternels avis, a défendu Jusqu’À ce
Jour, sans dévier de sa voie, les principes immua-
bles de la Vérité et de la Justice.

Votre fils obéissant et soumis,

A. OuUIMmFrT.

PE



MONTREAL 1S JurN 1874.

Mon Cher Editeur,

JE ne saurais m'opposer, avec justice, à ce que

vous mettiez en brochure les Lettres qui ont déjà

paru dans votre journal ; mais, autre chose est de

vous livrer ma signature, comme vous le désirez.

Vous croyez que la cause de la vérité y gagnerait

une force réelle, ct qu’elle en serait privée si ces

Lettres restaient sous le voile de l’anonyme.

Puis, vous faites valoir plusieurs autres motifs

que je préfère passer sous silence, non qu’ils ne

soient justes ct légitimes, mais parce que non

omnia expediunt.

Que vous répondrai-je ?

Vous dirai-je qu’en écrivant ces Lettres incognito

ct au jour le jour, pour les colonnes de votre jour-

nal, j'ai pris une certaine liberté d’allure admis-



sible dans un journal, mais qui peut ne pas con-

également dans une brochure revêtue de

ma signature ?

Ne peut-on pas dire bien des choses vraies, dans
l'intimité du secret, que l'on répugnerait à dire

publiquement, parce qu’en toutes chosesil y a des
convenances qu’il couvient de respecter.

venir

Ne rerait-ce pas le cas présentement?

Vous dirai-je encore ce qui est strictement vrai

qu'en écrivant ces Lettres, sans trop savoir ni où

ni quand je m’arrêterais, je n'avais alors aucune-

ment la pensée d’une brochure devant porter la

sanction de ma signature ?

Vous dirai-je, de plus, que, peut-être, la polé-

mique qui s’y est glissée à cause d’une attaque

ausst insidieuse qu’imprévue, aurait pu se faire

dure manière plus sérieuse et plus digne, si, au

lieu de signer trois étoiles j'avais du signer mon

nom?

ll est juste de remarquer, néanmoins, que les

circonstances sont telles que tout moyen honnête
peut être employé pour défendre la cause natio-
nale, dans un temps où elle me parait courir de
graves dangers.

Que ne vous dirais-je pas encore, si je venais à
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énumérertontes les objections qui se présententà

mon esprit ?

Cependant, il vous faut une réponse—Ehbien!
voici comment j'envisage la question. I y a deux
choses à examiner dans ces Lettres : le fond et la
forme.

Le fond est-il juste, vrai, solide ? la doctrine

est-clle conforme à celle des Encyeliques ? Oui,

sans aucun doute.

La forme est-clle défectueuse au point d’être

indigne de ma signature ? Je ne le pense pas,

Sans doute, on pourra y trouver matière à criti-

quer ; soit.

; Néanmoins, j'estime que rien n’a été blessé,

hormis l’amour-propre, qui ne doit pas entrer en

ligne de compte ; car il ne s’agit pas des person-

nes, mais des principes, des opintons, des écrits,

des faits et gestes de personnages publics respon-

sables,

Cela étant admis, peu m'importe la critique

juste ou injuste. Juste, elle pourra m’être utile

pour l’avenir. Injuste, je pourrai dire avec l’À-

pôtre :—mihi pro minimo est u* a vobis judicer,

Mais, dira-t-on: chez nous, les Evêques entrent
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rarement dans la lice par la voie des journaux, et

nul doute qu'ils n’agissent très-sagement.

D'accord ; mais, pourquoi ?

Evidemment, à cause de leur position officielle

qui pourrait être facilement compromise.

Or, dans ma position exceptionnelle, que puis-je

compromettre, hormis ma pauvre individualité ?

Unecritique bienveillante ou intéressée pourra

dire : pourquoi sortir de l'ombre qui vous couvre,

et de l'oubli qui vous protège ? «Vous pouctez sù

bien rester tranquille” comme s'exprimait jadis

certain censeur

Pourquoi ? Parce que j'aime mon pays plus que

mon repos ;

Parce que j'estime que tout citoyen est

tenu, sclon les facilités qu'il peut en avoir, de

travailler au bien moral de ses compatriotes ;

Parce que dans ces temps critiques que nous tra-

versons, ce serait une lâcheté égoïste de rester

paisible spectateur, quand on peut, en se jetant

dans la mêlée, aider ceux qui combattent pour la

vérité et la justice;

Parce que je ne pense pas que dans cette lutte

contre Verreur libérale, la dignité Episcopale

puisse être compromise ;

R
n



-

 

— V--

Parce que, en comhattant. par la parole et avec

la plume contre le Libéralisme, je ne fais que me

conformer aux désirs du Souverain Pontife, et à

ses pressantes exhortations adressées à tous les

Evêques, de travailler efficacement à éclairer Ia

conscience des peuples sur cette dangereuse erreur

qui s’est répandue dans toutes les classes de la

société, sans en excepter le clergé ;

Parce qu'enfin je trouve des précédents illus-

tres, dans des circonstances identiques, en Angle-

terre, en France, en Italie, en Allemagne, aux

Etats-Unis, dont plusieurs sont honorés de la haute

sanction du chef de l'Eglise.

Ne sont-ce pas là des motifs suffisants pourfaire

ici ce qui se pratique partout ailleurs avec snccès,

ct avec los encouragements du Pape?

Donc, il me semble pouvoir conclure qu'il est

convenable de surmonter ma répugnance, pour

déférer à vos instances et à celles de vos amis.

Cette lettre pourra servir de signature, en la

justifiant, et permettra de laisser aux Lettres à un

Député leur forme originale.

Agréez, mon cher Editeur, l'assurance de mon

entier dévouement,

Apovrrur Oviver Kcr. + ApoLPuE
Montréal. Ev. de Birtha



LETTRES A MONSIEUR XXX, M.P.



MovrréAT, 20 AVRIL 1874.

Mon cher Député,

Nox, cout fois non, vous ne devez pas céder au découragement.

Un chrétien, un homme sérieux, peut s'attrister ea voyant sur

quelle pente danzerense le char de l'Etat est lancé”; mais Il doit

repousser loin de fui jusqu'à l'ombre du découragement, ce serait

jeter les armes an fort de la mélée, ce que ne fait jamais un

brave soldat. .

Tl peut et doit succomber, sil le faut, mais s’il succombe en

combuttant, il tombe avec honneur, Or, quand l'honneur est

sauf, il y à toujours espoir, au moins pour l’avenir. À nos

braves Députés, vraiment catholiques. qui sont chargés de nous

défendre eontre l'action des sociétés scerètes qui pèsent sur la

Chambre, je dis : « Estote fortes in bello, et pugnate cum anti-

quo serpent, »

Avec le Mandat de Député, vous avez un devoirsérieux à.

remplir. ILunt savoir le remplir, avee prudence, sans doute,

Mais aussi avec une indomptable fermeté.  Tussiez-vous seul à
2
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remplir ce devoir, vous aurez au moins donné un noble exemple

«jui portera son fruit tôt ou tard.

Toute action, bonne ou mauvaise, à toujours des conséquences

bonnes ou mauvaises ; À plus forte raison quand cette action est

le fait du Pouvoir dont tous les actes doivent influer sur les des-

tinées d’un peuple.

Sachez que vous êtes sous l'œil de Dieu et sous l'œil de la

Patrie, et que vous aurez à répondre de vos actes à Dieu ct au

pays.

Vous voyez done qu’en cédant au découragement, vous man-

queriez à votre devoir envers l’un et l’autre.

St, Louis, Roi de France, ne fut jamais plus grand qu'après

la perte de la bataille où il fut fait prisonnier. « Quel fier chré-

tion ! » disaient les Musulmans pleins d'admiration pour sa fer-

meté et su divnité dans le malheur, Regardez Pie IX ; son

courage grandit avec l'orage. Loin de se laisser abattre et de

sourber In tête, sa fermeté augmente avec les maux qui l'assié-

gent de tous côtés à la foin, Sa parole, toujours libre, vibre à

travers le monde qu’elle console et éclairo, et jette le trouble,

l'inquiétude et la peur parmi ses puissants persécuteurs.

Voyez les Evêques d'Italie, de Suisse, d'Allemagne, d’Autri-

che ; rien ne peut leur faire trahir leur devoir. Dûssent-ils

périr comme hommes, ils triompheront comme Evôques, en

sauvant la société chrétienne,

Tenez done ferme, chor député, et ne cédez pas un iota quand

il s'agit des principes d'ordre et de justice. Par vos paroles et

par vos votes, ne sacrifiez jamais la vérité et la justice pour au-

<une considération quelconque. C'est la justice et la vérité qui

sauvent les nations, comme c'est l'injustice ct le mensonge qui

des perdent,
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Un parti politique qui sacrifie, dans l'occasion, la Vérité et la

Justice pour complaire À certaines exigences, ne doit pas vous

compter dans ses rangs ; caril déplait à Dieu, et il est nuisible

aux vrais intérêts de la Patrie.

Votre lettre m'a affligé. parce que je vois que sur cotte mer

orageuse de Ia politique, vous me paraissez voguer sans boussole,

Eh bien ! votre boussole c'est le DEVoiRr. Or, pour connaître votre

devoir, il vous faut consulter avant tout, et aimer par-dessus tout

la Vérrré et la JuUsrick, Pour Faccomplir, il vous faut penserà

Dieu ct à la Patrie, De là, lumière et force ; l’une pour vous éclai-

rer l'autre pour vous soutenir commu Chrétien et comme Député.

Il y a un bien précieux, don d'un prix inappréciable fait à

l'homme par le Créateur, don plein de douceur et de force que

l'injustice ne peut enlever ni affaiblir, don sans lequel le décou-

agement absolu s'emparerait du cour le plus ferme, ce don

c'est l'Espérance qui a été élevée à la dignité de vertu Théolo-

gale, et est devenuel'héritage inaliénable des serviteurs de la

Vérité et de la Justice.

Appuyez-vous done, cher Député, sur ce soutien moral pour

vous maintenir dans la résolution inébranlable de marcher

toujours dans la ligne droite du Devoir, assuré que tôt où tard

votre espérance ne sera pas déçue. Après tout, lo triomphe de

l'injustice n’est qu’unétat anormal, et l'heure où il est né est

aussi celle où sonne sa décadence.

« Quare fremnerunt.….……t meditati sunt inania 7 Deus

irridebit cvs. »——C'est 1d une menace divine qui plane sans cesse

sur la tête des fautours de l'injustice et du mensonge.

L'illustre de Lamoricière, ce noble cœur si fermement épris

de l’Amour de la Vérité et de la Justice, y trouvait un puissant

motif de consolation. C'était dans un temps où il fut victime
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de sa fidélité à ses convictions religieuses ct nationales, et tandis

que se consoemmait la violation la plus audacieuse des droits de

la Justice, qui ait cu lieu de nos jours. Eerivant à un ami, il

disait : « Des jours meilleurs viendront, et si je ne dois point

les voir, je mourrai avec cette consolation d'avoir accompli mon

devoir et sauvé mon honneur dans la position qui n'était faite.

Ce sera quelque chose que de pouvoir regarder tout le monde en

face, dans la vallée de Josaphat, »

Mais assez pour mujourd'hui. Réfléchissez, mon ami, sur ces

idées que je jette sur le papier, peut-être un peu trop à la hâte,

dans le désir, de vous être utile et de vous témoigner ma vive

sympathic. On ne peut rien accomplir saus de sérieuses ré-

flexions, Le général réfléchit ; l'orateur retléchit : le médecin

réfléchit, le marchand réfléchit, Le...

Pourquoi le Député ne réfléchiraitil pas, lui aussi, sur les

moyens los plus efficaces de bien remplir sen Mandat ? Done, je

vous Hiisse à vos réflexions— Arlieu.

Tout à vous.

*
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Moxrréau, 25 AVvrit ISTE

Mon cher Député,

Pour se rappeler leur devoir, nos pères disaient ; «€ Dieu et mon

Roi ! » et certes, ils ont montrés qu'ils savaient être fidèles à tous

les deux.

Dieu ;—Ah ! lui suis-je fidèle ?

Où en suis-je de mes devoirs religieux ?

Et ma conscience 2...

Voilà, mon ami, des questions que tout chrétien doit se faire ;

pourquoi pas le Député ?

Vous êtes catholique, vous avez la foi, vous en connaissez les

obligations; pourtant, vous les négligez, vous êtes infidèle à Dieu ;

alors, comment puis-je compter sur votre fidélité envers la Patrie ?

l'honneur soul est insuffisant ; ezpertentig constat, comme parle

l'école. ;

Qui vous retient ?-—le rospect humain ? mais qu'est-ce autre

chose qu'une lâcheté digne de tout mépris ?
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n Fais re que duis, adcienne que pourra » disaient encore nos

pères,

Voici un souvenir qui me revient fort à-propos ; je le saisix au

vol, de peur qu'il ne m'échappe.

In jour—peu importe on ct quand—— je dinais chez le Gou-

verneur avee Sir H, Lafontaine, alors Premier.

Jde fus avréablement surpris de lui voir faire le signe de la

croix, et prendre part à la bénédiction de la table d'une manière

trés-convenable. (19

Au salon. je lui en fis mon compliment, d'autant plus que

phisieurs autres compatriotes ne l'avaient pas imité. « Bah,

dit-il, ne peusiez-vous assez lâche pour rouvrir de ma foi devant

ces protestants ? Ms n’ignorent pas que nous devons faire le

sigme de la croix à la bénédiction de la table, of aussi faire

maigre le vendredi.

« En ces occasions, je n’y ai jamais manqué, né füsse que pour

leur montrer quel cas je fais du respeet humain. »

Certes, ce filer et honorable sentiment convenait à ce grand

homme d'Etat, type de probité et de franchise ; car le respect

hamaiu et une vile hassesse et une folie criminelle.

Unie folie, puisqu'il préfère le mal au bien ; un erîme, puis-

qu'il renferme nue apostasie du vrai,

Maintenant, cher Député, pourquei vous aije dit tout cela ?

parceque, mou atui, je tiens pour certain que tout Député fidèle

A Dien, le sera également envers la Patrie, et que le contraire

explique bien des truhisons,

J'ai l'air de précher, n'est-ce pas ? Mais que puisje faire ?

à votre demande, c'est la vraie réponse ; pourquoi la dissimuler

(1) Jen pourrais âtre autant de Str G. Cartier et de sa Dame, dans ane
autre occasion.
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ou l'adoueir ? Contre le découragement dans un homme de vo-

tre position, je ne connais pas d'autre remède plus efficace que

celui que je viens de vous indiquer. C’est là toutle secret ; ©s-

sayez, et vous m'en donnerez des nouvelles ; experto crede Ro-

berto.

Un profond penseur, un brillant écrivain, un puissant orateur,

et ce qui vaut mieux un grand saint-—car il fût tont cela i la

fois—St. Bernard, disait du nom du Sauveur: mel de vre, in

awre melos. (1) Etauliez la vérité, ct vous ne tarderez pas à

compreudre ct à savourer cette belle pensée. Jésus n'a-til pas

dit ! Æyo sum Veritas ? Or, ta dit aussi cette profonde parole !

Veritas Tiberabit vos,

De quoi ? de l'erreur.—De quelle erreur ? du « non serriem »

originel, source fécondu de tous les maux de l'humanité.

De ce premier eri de révolte sont nées toutes lex erreurs qui

égarent les individus, les familles, les sociétés, les Pouvoirs

De cette erreur mère est née la Violation de la Justice ; de

cette violation est née la négation de la vérité ; enfin de cette né-

gation est né le nocturelisme des uns et le Nbéralisme des autres,

les deux erreurs dominantes que Pie IX a foudroyées pour le:

sulut des peuples,

Assez, pour cette fois.

Cettelettre est courte, mais elle en dit assez, et plus qu'il n'er

faut, pour vous fournir ample matière à de graves et solides ré-

flexions. Ce n’est pas le lieu de faire de la rhétorique, avec

amplification. TI s'agit de fortes peusées que je nc puis csquis-

ser qu'à la hâte, au courant de la plume. Recevez-les donc

  

(D. J'atiu quelque part qu'un fervent catholique, autrefois très-chaud

protestant, disait que l’origine de sû conversion venait dus lémonstrations
de respect des pauvres femmes friandaises envers le nom de Jésus.
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telles quelles, sans faire attention à la forme, mais uniquement

À la pensée, pour vous l'approprier et en faire votre profit.

L'abeille qui s'en va butinant de fleur en fleur, en chantant

les louanges de Dieu à sa manière, ne s'oceupe guère de la beauté

des fleurs qu'elle visite pour les piller. Elle se contente d’un

extraire tout le sue pourle transporter dans sa petite manufacture

de miel ; quant à la fleur elle-même, à sa forme, à sa couleur,

elle n’y songe aucunement.

Faites comme l'abeille ; butinez parmi ces idées pour en

extraire le ste, sans vous arrêter à la forme. Prenez le fruit,

et laissez l'écorce.

Ici, je mets un point. — Adieu,

  Tout-à-vons, à

P.S—J'ai communiqué cette lettre à notre ami Bo... Lee-

turefuite, il s'est levé gravement, en disant : + c'est la erâce que
je vons souhaite.»

—Cette lettre est à refaire, ajouta-t-il ; les Députés n'niment

pas les sermons, et je crains que Monsieur xxx n'en fasse des

gorges-chaudes avec ses amis—D’accord ; mais qu'importe ?
n'est-il pas en proie à la tristesse, au décourazement ? Quel in-
convénient y at-il à ce qu'il s'amuse un peu, même À mes dépens?
Vous-méme, vous venez de lo faire ; est-ce que cela vous empê-

che d'apprécier les idées émises das cette lettre ? Après tout,
c'est un homme sensé ; il pourra x'ézayer dela forme, mais il

respectera le fond, C'est l'essentiel ; le reste importe peu.—Vous

avez raison ; j'ai parlé sans réfléehir, et j'ai on tort,

Envoyez doue hu lettre telle quelle : d'est le cas de dire: la pre-

mière pensée est toujours lu meilleure,

Et qui fut dit fut fait,

Vale, 3 x



HIT

Mosraean, 30 Avrit [STE

Man cher Député,

Meret de votre bonne lettre ; elle mé plait d'autant plus

qu'elle est assaisonnés d'une petite pointe d'ironie Je m'en réjonis

sincèrement, dans la pensée que mes lettres ont contribui dis

siper la tristesse, et À bannir le découragement dont vous m'avez

parlé.

Quant à vos compliments ; je les prends cru grene silis,

Vous êtes content de ma « prédicition > ct vous désirez qu'elle

ait « plusieurs points. n Soit ; je veux bien vous satisfaire,

Toutefois, sachez que votre plaisanterie enche une profonde

vérité.

Oui, mon ami, toute exposition de In vérité, est une prédien-

tion ; peu importe le mode, que ce soit par la parole

ou par la plume, en public ou en particulier. Done, je-

prêche ; et ce qui est satisfaisant, c’est de savoir que je ne prê-

che pas dans le désert. À la vérité mon auditoire est pu nôtu-
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Dreux, mais on revanche, c'est un auditoire choisi, ct assez bien-

veillant pour me presser de continuer.

Certes, c'ust [à une satisfaction que n'ont pas tous les prédica-

teurs, même ceux qui réclament « votre favorable attention.»

Arrivons done au troisièmé point.

Unjour, il advint qu'un grand orateur, ayant i parler devant

une Chambre, alors trescélèbre, débuta par ces mots :——: En en-

à trant dans votre ville, J'ai remarqué un autel dédié on Zèew ère

connu ; C'est ec [heu que je Vous annonce, Cleo...

Parmi les membres de cotte Chambre lustre dans l'histoire,

« quidant décident, quibon crdiderant » dit Vhistorien sacré.

Le plus distingué de ves croyants, renonçant à st charge, de-

vint prédicateur à son tour, Le vieux Paris en sait quelque cho-

se, Ut ue s'en est pas mal trouvé,

Or, st j'avais l'honneur d'exposer, devant notre Aréopaze ca-

nadien, cette thèse de la nécessité absolue, pour tout zouverne-

ment, de la Vérité et de ln Justice, ne devrais-je pas reprendre

“Pabñonce du Dièr inconnu ?

Kanx doute, il s'y trouverait aussi des croyants et des moqueurs,

mais dans quelle proportion ? Scraît-ce dans la proportion du

vote par lequel nos sages se sont débarrassés du Membre de Ma-

nitoba 7 lit encore

Quaiga'il en soit de ces conjéectures, serait-ce trop exiger que

de demander à des législateurs chrétiens, législatant pour un

pruple chrétien, d'avoir la dignité de ne pas fléchir honteuse-

ment sous la pression des sectes anti-chrétionnes, ennemies nées

de ln Vérité et de lu Justice, telles queles Loges des Orangistes

et des Francs-Maçons ?

N'est-ce pas, mon ami, ce qui a produiten vous cutle tristesse
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et co découragement dont vous me parliez dans votre première

lettre ?

Eh bien ! c'est précisément ce qui devrait ranimer toute votre

énergie de chrétien et de législateur. Vous avez été envoyé au

combat non pour pleurer, mais pour combattre en brave, et

mourir les armes à la main, £1 le faut,

Tenez pour certain qu'il faut dépenser énormément d'énergie

ct de force morale pour la défense des droits sacrés de ln Vérité

ét de la Justice, meracés et violés en ce moment par les Loves

avee une audace et une violence jusqu'a présent Inonies cn

Canada.

Il en faut d'autant plus que les Ministres, comme les mili-

taires, sont convaineus que les ruses, les piéges, les tromperies

de toutes sortes sont de bonne guerre pour parvenir À leurs fins

ct conserver leurs chers portefeuilles guend même, per fus ct

nefas,

Aussi pratiquent-ils sur une large échelle la maxime de ce

F'unkree qui disait à son fils : « make money, boy; honestly if

you can, but make moncy. »

Avce ce système, que deviennent la vérité et la justice ?

Aussi, que de maux, pourla Patrie, découlent de cette poli-

tique imitée du paganisme|

Placé comme vous l'ôtes, cher Député, vous pouvez dire

comme l'ilustre général de ln Moricière, alors qu'il était simple

officier en Algérie : « Je suis au vrai point de vue pour juger

toutes les sottises quel'on fait ici ; ct Dieu sait que l’on en fait

À la toise. » !

Le sage demandait : « custos, quid de mocte ?» N’êtes-vous

pas cette sentinelle chargée do surveiller et de combattre les

ennemis de la Patrie ?
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Si nos ministres ct leurs partisans, les uns par ambition, les

autres par faiblesse, d'autres par un fmatisme aveurlo, continuent,

à prendre le mot d'ordre deces loges sataniques, combien pensez-

vous qu'il s'écoulera de temps pour voir so passer sur le sol

canadien les horribles scènes qui ont couvert l'Idande de sang et

de ruines cneore fumantes ?

Qui donc pourra nous préserver de si crands malheurs sinon

la phalange rénéreuse dex Députés qui tGennent, arant fout, àce

que es droits maliénables dela vérité et de la justice soient

respectés ?

Quel pouvoir pourra résister à l'action souterraine de ces

odienses sociétés secrètes-=eette lôpre des nations modernes—si,

au lien de les eombattre et de les détruire 1 s'appuie sur elles

et devient l'instrument docile de leurs machinations ?

N'est-ce pus traite indivnement et avilir son Mandat que de

contribuer ain-i à établir émprrient in impérta ?

N'est-ce pas le renversement de l'ordre publique, de la sécu-

rité, de la paix, que la Chambre doit sauvezärder à tout prix ?

Quel égotime écœurant que de recourir à de tels moyens pour

conserver le pouvoir?

Quelle ignorance que celle da coux qui ne comprennent pas,

ou méprisent les principes constitutifs de toute société bien orga-

nisée ?

Qu'ils sont mesquins et méprisables les préjugés de ceux qui

s'imaginent faire de Ia fine politique, eu s'appuyant sur les cor-

rupteurs de la Vérité ot de ln Justice ?

Qu'il est déplorable de voir des catholiques souteuir um tel

ordre de choses !.…. Mais assez peur anjeurd'hui,

Aussi bien, je sens que Vindignuion me gagne ct est au

it4
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moment d'éclater.  MRestons en donc là pour le quart-d'heure. Il

sera toujours temps : « fo let the cat out ofthe bag.—Adieu.

Tout à vous,

 

PS—Notre ami B.. vous salue, et n été enchanté d'ap-

prendre qu'il vons avait mal jugé, Après avoir lu cette lutire, il

s'est borné à dire ! Dieu veuille que M. xxx soit pénétré de ces

vérités, et tous nos compatriotes avee lui. Quelle force ce serait

pour notre chère Patrie ! quel espoir pourl'avenir Puis, tout

à coup, se ravisant : À propos, ditil, savez-vous que j'ai une eri-

tique à faire qui me parait juste ? Dites-done, à quoi bon ces ci-

tations latines, qui abondent dans vos lettres ? 1 semble que

vous en usez ct abusez cd lébituan, et.

——Bon, reprisje, je vous arrête là, brave censeur, medic, cura

IG ipsum.

—Allons donc, dit-il 5 ad fibitem, ecla se dit à tout propos,

suns fatiguer personne. Mais vous, avec vos textes de la sainte

écriture... cee

—H¢, hé, ce serait une autre paire de manches, n’est-co pas,

si l'on ettait Virgile, Horace, Cicéron, cté.………. ?

—Ft bien, oui ; à Ja bonne heure, citez ces auteurs latins. Car

après tout, quand on écrit à un Député, on n’écrit pas à un ca-

pucin. C'est mou idéo, voilà.

—Soit, j'en prends not pour notre future correspondance, quand

vous serez parti pour aller plauter vos choux. En attendant,

n'oubliez pas deux choses ; la première, c’est qu'il est cutendu

queje prêche ; or, quand on préche, il ne convient pas de citer

Horace ou Virgile, deux payens qui n’ont pas subi le martyre

pour li Vérité et la Justice. La socoude, c'estque M, xxx s'en
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trouve bien, à tel point qu'il m'en remercie et m'assure qu’il ne

se contente pas de cos textes, mais qu’il va puiser à la source

même, J'y trouve, dit-il, « un grand charme, une vive lumière

et un grand profit.»

Pourtant, il n’est ni capucin, ni Jésuite, ni même sulpicien.

Que vous en semble, mon ami ?

Sur ce, B.... me fit unc moue plus ou moins belle, et s'esquiva

en sifilant la nouvelle fantaisic Me Kenzie, à la mode pour le mo-

ment, parmi nos délettantt ministériels,

Si cela ne diminue pas un peu votre spleen, vous mdritez

d'être... Député,

Tule,
SR

Ay



Montr£éat, 3 Mai 1871

Mon Cher Dépmté,

QUELLE criante injustice que cette expulsion arbitraire, sous

l'apparence légale, du Député de Manitoba!

Quelle effrayante preuve à l'appui de ce que je disais daux ma

dernière lettre!

Est-ce le respect de la Vérité et dé la Justice qui a présidé à

ce vote néfaste, gros d'orages pourl'avenir 7— quod Ders arertat !

N'est-il pas dû exclusivementà la passion aveugle, à la faibles-

se, à l'ambition ¢hontée, et par-dessus tout au criminel désir do

plaire aux Loges secrètes dont plusieurs de vos collègues sont

les adéptes dévoués ? ‘

Quel criant abus du Mandat que cette imucolation de la Vé-

rité ot de la Justice !

Quelle insulte envers le Dieu de la Justice ! Quelle trahison

envers la Patrie confiante !

Quoi ! un peuple chrétion vous confie le mandat de le proté-

ger contre toute injustice ; vous l'acceptez en jurant d'y être
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. € oo wrments a-t-il cessé de se fuire
fidèle, et à peine l'écho de vos serm®

, CAN r
entendre, qu'un autre écho s élève ct |

prendre la honteuse trahison qui

ctentit comme un tonnerre

dans tout le pays, pour lui ap

; i 8 : stice !
vient d'avoir lieu dans le sanctuair même de la Just

Et dire quece sacrifices'est fait sur l’autel impur de k frame
Maçonnerie ! et cola par la faiblesse des libéraux transiocants !

Ftonnez-vons done encore de m'entendre prêcher le respect de

Ja Vérité et de la Justice !
A Theure de votre décourazement, en me demandant conseil,

peustez-vous dune que j'allais vous suggérer un expédient quel-

eonque pour sortir de cette impasse ?

Lux prétendues finesses politiques, l’intrigue basse ct rampante,

La vues, Le trahison. ont réussi a mettre les rênes du char de l'Etat

dass des means trop failles pour cette forte besogne, Nouveaux

plhinétons, tous ves chefs sont déjà sortis de la seule route sûre et

honorable, S'ils n°y rentrent jromptement, le char de l'Etat ver-

sera Lruominicusement dans l’abime, et le pauvre peuple cn

payera la façon,

Quant aux députés honnêtes et sincèrement désireux de faire

leur devoir, cuûte que coûte, ils n’ont qu'un moyen efficace de

détourner ce malheur imuinent ; c’est d’étouffer leurs mesquines

divisions et de s'unir fortement pour contraindre leurs chefs à ne

s'écarter ni à droite ni à gauche des sentiers de la Justice.

Hachez, cependant, qu'ils n’y réussiront jamais tant qu’ils reste-

rout sous la tutelle des sociétés secrètes, et qu’ils continucront à

coqueter avec es artisans de mensonge, de trouble ct de destrue-

tion.

La majorité de vos eollègues, cher Député, appartint à
différentes sectes protestantes ; tous, cependant, font profession
du respecter la Bible et de crôire à ses enseignements,
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Eh bien ! qu’ils lisent et médite , …
b q tent ces paroles : « C'est par

mot que les fois règnent, et que les l'égistateurs portent des

loisjustes. »

‘est la Vérité qui enseiere © 4e .Donc, c’est I SEIQNO et la Justice qui élabore

toute loi nécessaire ou utile au bien do 14 Société :

Donc, le Pouvoir divin, par son origine, ne peut ct ne duit être

exercé que pour porter des lois justes :

Donc, tout arrêt du Pouvoir, cn Opposition avec ect ordre
établi d'I£n-ITaut, est un crime contre la Majesté Divine, et une

trahison euvors le pays :

Donc, vous voyez qu'il faut toujours en revenir à la Vérité vi

4 la Justice, afin de remplir votre Mandat d'une manière agréa-

ble à Dieu et profitable à la Patrie :

Done, enfin, j'ai euraison de vous dire : « Vous êtes sous l'œil

de Dieu et de la Patrie : c'est là où vous puiserez la lumière

et la force pour remplir fidèlement votre devoir de chrétion ot de

Député.» — Custos, quid de wocte ?

Si cetto « prédication » vous déplait, ch bien ! mon ami, ayez

recours à l'expédient du faible Pilate. Après avoir fuit Ju

demande, n’attendez pus la réponse. Mauvais conseil, direz-vous

peut-être, et mauvaise fin de sermon, Soit ; je l'avoue, je me re-

tracte, et nous yailà d'accord. Adieu.

Tout à vous, cte 

 

i

P. 8S. Lami B...a repiis sa bonne humour ordinaire. En

preuve, il me charge de vous dire de sa yart, Esto jidelis— Vale,
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MoNTRÉAL, 14 Mai 1874,

Mon cher Député,pue,

ENFIN votre lettre du 12 metire d'inquiétude. L'ami B.…ne

cessait de répéter ; « je vous disais bien que vos textes finiraient

par fatiguer notre brave Député ; vous verrez qu’il ne vous

répondra plus. » Pour moi, je ne doutais pas de vous, sachant

bien qu’un Député n’A pas toujours le loisir d'écrire autant qu’il

pourrait le désirer, Votre lettre lui apporte son échec-mat, et

m'oblige à reprendre la plume.

de dois renvoyer, cependant, à un autre jour, ma réponse aux

observations de plusieurs de vos collègues sur mes lettres précé-

dentes, Soyez sûr qu’ils ne perdront rien pour attendre.

J'ai hâte de dire mon petit mot sur les notes que vous m’en-

voyez relativement À celui de vos collègues auquel vous avez

donné le surnom de TRANSIGRANT.

T1 péroro, dites-vous, contre une certaine « catégorie de théo-

riciens de haute volte, dont il admire les grandes conceptions et

des superbes raisonnements. »



— 19 —

TI dit que ce sont « des intransigeants, des déchimateurs qui

se tiennent surles hauteurs d'où ils lancent de belles murrimes

AU fREMAMONE, Vyaccaca rte sas eses ae poser vence Donne(D

Ce qui est très-certain, c'est que nul ne songera À Jui re-

procher de se tenir surles hauteurs.

On sait assez,—et personne n'en à été surpris—-que sonrôle se

horne à se tenir assis béatement aux pieds des Ministres, pendant

que leurs amis ronges-grêts eb frunes-mtçons lapident les repré-

sentants de la « Vérité ct de la Justice, » à commencer par le

Député de l’rovencher, pour ne pas dire de Manitoba tout entier,

Nul n’a paru plus regretter la tyrannie exercée à Manitoba, et

les odieuses persécutions subies par ce brave Député. Et pour-

tant, il a libéralement voté contre l'Aumnistie, et à l'hèure qu'il

est, il a le front de elabauder contre les écrivains catholiques

qui dévoilent la fourberie de ses Maîtres!

« H faut être modéré et conciliant, dit-il ; il ne faut pas rèver

des hommes parfaits pour chefs, une politique Pmpueruhhe, vi

des Tustitations qui n'auraient plus rien de Tinstohilité hu-

mine, »

{ + Leçon à Pic IX] en passant.

(Q) D'auteur fait ic! allusion À Une certaine * Correspondance ” du Ré-

dacteur en chef d'un journal de cette ville, et membre de bu Chzonbre Fé-

dérale,
A l’époque où ses lettres furent Cerites, Pauteur crut devoir s'ubstenir

de nommerle Correspondant ct le journal, pur égard pour ses protecteurs,

et nièmie de mentionner La * Correspondance, ? C'est pourquol, Mimagina

la fiétion d’un discours prononcé en petit comité, afin de pouvoir citer, en

lex soulignant, les passages incriminés.

On pourra voir un long extrait de cette ‘* Correspondance ” à Ia fin de In

brochure.
Nous avons eru devoir modifier cortains passages de cette Lettre, afin

d’adoucir le plus possible lu leçon, sévère mails juste, que l'auteur de la

« Correspondance ” s'était attirée,—{ Note Editoriale.)
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« Nos chefs actuels valent cent fois mieux que ceux qui ont été

forcés de ze déuicttre, surtout que ce traître Cartier.»

{Quoiqu'il ait su pendant vinæt-ans faire respocter les droits

du Bas-Canada.

« Met done plus save de les soutenir quand même, pour tra-

vailler au salut du pays, « selon les moyens et drecles ressonrees

% notre disposition, »

[ léntrautres, avec l'appoint des francs-maçons.]

« Ciel! que deviendrait le pays u side Ministère actuel résiquetit

à présent, où Cait hatte ? 0! Lit dire que la rutégorie de haute

volée vst ussez audacieuse pour « refuser de reconnaître le véri-

tuble lut vers lequel il tend, » !

{ Ce Ministère si supérieur à celui qui à été renver-é par la

tralison

C'est bien ainsi, d'est-ce pas, que pérorait à Ottawa, le 10

Mai, votre collègue le Transigeunt ? Vous voyez que J'ai suivi

fidélement vos notes, auxquelles je n'ai fait que donner la forme,

et que j'ai souvent citées textuellement.

Maître TRANSIGEANT peut être persuadé que la catégorie

n'hésite pas à reconnaître qu'il a promptement atteint le but vers

lequel 11 tendait, à l'aide du programme catholique, À savoir;

de s'installer sur la banquette rouge-grite, pour y attendre la

manne tombant du ciel Ministériel,

La catégoriz reconnait aussi qu’ilest tout naturel que s'y trou-

vant bien, en attendant mieux, il ait conçu une vive horreur du

harpon des intransigennts, et de sn longue corde dont il parait

avoir la peur instinetive dé tout bon normand,
Bien de surprenant, non plus, si l’on vient à scéouer l'escabeau

sur lequel il s'est alissé, commo l’anguille sur le rocher pour se

chauffer ausoleil, qu'il s'imagine que c'est à lui que l'on en veut,



Sans doute, l'anguille à bien un faux air de serpent ; néanmoins,

ce n'est qu'un serpent modéré, ni trop bon ni trop mauvais, et

dont personne ne raffole guère, Ainst TRANSIGEANT peut con-

tinuer à se chauffer en paix sur son eeaboan. Je n'affirme pas

cependant, qu'il ne tombera pas un jour dans la puële à frire.

Mais d'ici là, il aura le temps de s'arrondir un peu, et peut être

de sauver sa peait, en transireant avec Ta souplesse de l'anenilte.

T{ parait que les conservatenrs, qui l'ont tiré de lob<eurité

pour l'envoyer à la Chambre, ne se doutaïent pas qu'il w'aspiraït

qu’à louer où exeuser les Ministres grerand mime.

Us le savent, aujourd'hui, à leurs dépens, et s'en souviendront,

sans doute, en temps ét lieu,

Qu'il ôse dire, maintenant, que li cotéyorte des théoriciens

s'abstine « à refuser de reconnaître le but vers lequel il tend ! >

Dupus est hie serimo, divez-vous, peut-être, D'accord ; mais

c'est utesi le cri que pousse le malade contre le chirurgien qui

taille dans la chair vive pour en extraire la gangrène june fausse

pitié de sa part, entrainerait la mort du patient. Or, l'erreur

de la secte Hhéralée est la œnnerène suoefe qui menace d'envalir

notre société catholique fondée par nos pères dla sueur de leurs

fronts, pendant plus d'un siècle de latres Incessantes,

C'est done le devoir des défenseurs de la Vérité de l'extirper

à tout prix, malgré les cris de conx qui en sont les victimes, ct

qui s'efforeent de li communiquer aux autres,

L'illustre médécin en chef, Pie TX, travaille depuis plus de

vingt-cinq ans à J'extirper de l'Hurape,où ce mal à pris naissance ;

et l'Europe, guéric tot ou tard, proclamera un jour que c'est à

ce grand Pape qu'elle doit sa délivrance de la lèpre du Libéra-

lisme—# Non est inventus similis illi qui conservaret legem

Æxeelst, »
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A son exemple, et sous ses ordres, les écrivains franchement

catholiques s'efforcent de prémunir contre ce mal dangereux la

société canadienne,

Hs n'épargneront nitemps, ni veilles, ni fatigues pour le

suceès de cette difficile opération ; et en dépit des cris, des pro-

testations, des injures de la secte des libéraux transigeants, ils

ne cesserunt leur rude besogue, Dieu aidant, que lorsque cette

plaie mortelle sera entièrement extirpée du sein de notre chère

Datrie, n’en déplaise à votre collègue le TRANSIGEANT.

Mais, mon cher Député, n'est-ce pas trop s'occuper de cette

maigre individualité ronge-grite, si bien employée à brûler de

l'encens devantles idules des Loges, au nom de la scete quo Pie

IX a déclaré être plus malfaisante que Ja Commune de Paris ?

À vela, je réponds :—

Peut-être, cu effet, serait-ce lui faire trop d'honneur, «il ne

s'agissait que de sa mince personnalité, mais malheureusement,

en sa qualité de Député, ses discours (stelté Toguia) comme parie

l'Reriture—sont répandus dans la société pur la presse dont il

dispose, Sous une apparence de modération, ses idées erronées

#0 répandent partout el peuvent séduire une foule d’honnêtes

géns déjà plus ou moins disposés à croire que les écrivains catho-

liques manquent de prudence ct de modération. C'est ainsi que
peu-à-peule poison de la svete libérale se répand dans ln société

et la prédispose à tolérer l'erreur aux dépens dela vérité.

C'est pour prévenir ce danger que Pie TX exhorte ct encou-
rage si fréquemment les écrivains catholiques à s'élever, avcc
force et persévérance, contre les erreurs politico-religieuses ré-
pandues partout par la secte libérale. Or, à qui s'adresse Maître
TRANSIGEANT dans ses déclamations, si ce n’est aux écrivains
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eatholiques qui bliment si justement le Ministère, en acensant

d'avoir violé ouvertement les droits de la Vérité et de la Jus

tice ?

C'est pourquoi, quelqu'infime que puisse être la valeur per.

sonnelle d'un homme qui fait ainsi volte-face d'un jour à l'autre,

et qui dénigre aujourd'hui ceux dans les rangs desquels il com-

battait hier, c'est notre devoir. mon cher Député, dele détnasquer

sans pitié, et de réfuter promptement et vigoureusement ses

erreurs insidicuses,

Que pour satisfaire sa mesquine ambition, il adopteles erreurs

du libéralisme afin de mieux faire sa cour à un Ministère issu

des sociétés secrètes et soutenu par elles, personne n'en a Été

énormément surpris ; Mrais qu'il ait la prétention le vouloir ré-

ggenter ses maîtres dans la presse catholique c'est ce que la cuté-

gorie des thégriviens qu'il affceto do mépriser, ne lui permettra

pas de faire tmpunément.

Il en voit un échantillon aujourd'hui ; 11 en verra bien d'autres

par la suite, s'il s'avise de pérorer encore contre la presse catho-

lique indépendante qui connait et préche le respeet de l'antorité,

mais ne sabaissera jamais À courtiser ceux quil'excreent, surtout

quand Îls« sont connus pour ennemis de notre race ct de nos

croyances.

On ne pout empêcher un député de devenir transfuge, ni de

go faire plat courtisan ; mais on peut et on doit l'arrêter, sur la

gränderoute de la publicité, pour saisir et jetter à la voirie son

ballet de tracts de la secte libérale, chaque fois qu'il s'avisera de

Vexhiber.

Pie IX a dit cent fois: « les catholiques libéraux sont plus

dangereux que les gens de la Commune, »
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L'Apôtre de la dilection nous reeconnnande dé ne pas dire

« Bonjour » aux prédicants de l'erreur :

La colombe de Genève, dit 2 «  fant les décrier autant qu'on

pont ; enr c'est charité de crier au loup, quand À cherche à pe-

nétrer daus la beruerie ; »

Aux seribes ct aux Pharisions, les libéraux de son temps,

Jésus-Christ di<ait «race de vipères : sépuleres Hlanelis: hypo-

erites, ele...»

Comme vans Voyez, mon ant. nous sommes en bogie compa-

gnie et des précédents ne nous Matquetet pas pour nous autoriser

à parler franchement et à appeler les closes par leur nom. C'est

pourquoi la «régorte des théveiehous n'hésitera pas à descendre

éles heuteurs pour démasquer la fonrberic on Fineptie des trau-

sigcants libéraux, disposés à sacrifier les droits de ki vérité et de

la justice sur l'antd Hapur de la frcrnemraconiterié, afin de con-

plaire à leurs Materes, esclaves eux-anèmes des Loges

Nes pères distient : « Seigneur. défivrez-nous des Nornmnds !s

Le Bas-Canada doitdire : seizmneur, délivrez-nous des transi-

géants !

J'ai dit —Adien,

Tout à vous,

 

Poss Lami Budi que votre collègue le frcsigeunt, na

fait que retourner À ses anciens amours 1 il y a longtemps, ajoute-

t-il, que l'on dit de lui : © lee caque sent toujours le hareng. »

Vere
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MosTreat, 3 Mar 1874,

Mon Cher Député,

Hier, pour ne pas dépasser les bornes d'une lettre, il m'a fallu

renvoyer au lendemain une partie de ee que j'avais à dire au

sujet du pronunciamento de Maître Transigeant. C'est ce que

je me propose de faire aujourd’hui aussi brièvement que possible,

Parlant des écrivains catholiques qui refuseut de fléchir le renon

devaut son idole, il dit: « Dans le travail de leur pensée, ils ont

« calculé que la société devait s'abimer, afin de se relever de sa
« chitte avec des hommes parfaits pour chefs, une politique im-
« peccable, et des institutions qui n'auraient rien de l'instabilité

« humaine. »

Sottes ct perfides insinuations de ce catholique-libéral, qui sait

fort bien qu'aucun autre que lui-même n’a débité detelles plati-

tudes. Mais, il savait aussi que :

Uni sot trouve toujours an plus sot qui admire,

Ænvrailibéral, il adopte la maxime du grand-père des libéraux :

< mentez, mos amis, mentez ; il en reste toujours quelque chose. »
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Au reste, Transigeunt a un moyen facile de se justifier ; qu'il

montre où et quand la catégorie les théoriciens a débité de pa-

reilles sornettes. Eu attendant, croyez que ce coq-à-l'âne est le

fils de son père.

Ailleurs, il «e vante de travailler de bonne foi au bien de la

BOciété « suivant les moyens, ct avce les ressources à st dispost-

tion, »

Plein de conciliation quand il s'agit des Ministres et de leurs

amis les Aynes-Macons, À devient accrhe ct railleur quand il

parle des éerivains eatholiques. Selon lui, «ec sont des théori-

« ciens de haute volée, des déclamateurs qui se tiennent sur les

« hauteurs pour lancer de belles maximes au firmament. +...

« Rien ne cloche dans l'alignement de leurs périodes, comme

« dans leur méthode d'argumentation. Seulement, comment s'en-

« tendre avec des théoriciens qu'on ne peut faire consentir à en-

« trer dans le domaine pratique, et qui traitent de tentative sa-

« crilége le moyen que nous avons adopté. »—La, il s'arrête tout

court, et il vous laisse à deviner ce que signifie le domaine prati-

que, et quel est le moyen adopté.

Toutefois, mon ami, il n'est pas rrécessaire d’être un Thiers

on un Bismark pour pénétrer ee secret. Cet air mystérieux cst

un moyen employé par la secte libérale, pour faire passer une

foule d'insinuations véreuses, et pourfaire admirer sa fine politi-

que par le « profane vulgus. »

Mais les faits parlent plus clairement, ct voici ce qu’ils disent

brutalement:

Le moyen adopté, c'est l'alliance à tout prix aves les rouges-

grits ; le domaine pratique, c'est le sacrifice de l’influence du

Bas-Canada, si fermement maintenue par feu Sir E. Cartier ;

H
E
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Ce à quoi l'en n'a pu fire consentir les conservateurs, ©'est

d'admettre servilement la domination insolente de la « race supé-

rieure » d'Ontario 1 c'est d'abandonner nos frères de Manitoba et

du Nouveau-Brunswiek aux fender mercies des soviétés sverôtes.

Voilà ce que disent les faits, et ee que le coneiliateur Trrnsi-

quant à accepté suns sourcitler pour l'honneur de servir le frane-

maçon Mur,

Vous compronez maintenant, mon ami, pourquoi Trnsiqeant

s'efforce de jeter du diserédit sur les conservateurs, et de porsna-

der aux électeurs quil vant mieux ftire aifianee avec nos enne-

mis, et se soumettre aux exivçances des Logos ;—-pourquot 11 de

clare que ceux qui ne veulent pas y cousentir sont des fcoxiciens

impraticables et de vains déchrmerteurs ;-—pourquoi enfin il s'ex-

primé en libre-penseur dans cette attuque seurnoise contre les

écrivains catholiques.

Telle est done lu politique préchée que Maitre Transigeant,

depuis qu'il est entré au service de la secte lhérale alliée à ln

Frane-Magonnerie.

Maintenant, mon ami, voulez-vous savoir ce qu'il faut penser

de ce libéralisme ? Ecoutez la sentinelle du Vatican.

« Ifélas ! ils ne manquent pas ceux qui, pour marcher d'accord

« avec nos ennemis, s'efforcent d'établir une alliance entre Ia lu-

« mière et les ténèbres ; un accord entre la justice et l'iniquité,

« au moyen de ces doctrines qu'on appelle rutholiques-tibérales,

« lesquelles poussent à Ja tolérance des lois les plus luiques, abso-

« lument comme sil n'était pas écrit : personne né peut servir

« deux Maîtres. Or, ceux-ci sont plug dangereux queles ennemis

« déclarés, parce qu'ils allèchent les” imprudents amateurs de

« conciliation, en trompantles honnêtes gens, lesquels sauraient,

« sans cela, s'opposer fermement à une erreur déclarée. De Ja
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: sorte, ils divisent les esprits et affaiblissent les forces qu'il fau-

« drait réunir pour les tourner toutes ensemble contre l'ennemi. »

[Bret aux Milanais, G Mars IST3.]

Daux une autre occasion, en réponse à une nombreuse députa-

tion de Français, Pie TX digait : « Vous savez combien j'aime

« la France, jo puis done vous dire franchement la vérité ; il est

« méme néévsaire que ju vous La dise Le.Les maximes per-

« nicleuses qu'on appelle vatholiques-libérales, voilà, oui, voilà,

élus vraies causes de la ruine des Etats ot ce sont elles qui ont

« précipité la France. Croyez-moi, le mal que je vous signale est

« plus terrible cheore que la révolution, quela Commune elle-mé-

«me! J'aï toujours condamnéle cacholieisme Hbéral, et

« je le condanmerais quarante fois cnéore sil le fallait ! »

Eh bien ! mon cher Député, que vous en semble ? Aisje raison

de dénoncer le Hbéralisme pratique de Z'ransigeant ? demaudez-

Tui, s'il vous plaît, dans quelle eatégoric il place le Pape ; celle

des thénricions ou celle des déchemateurs qui lancent de belles

muveînes au flrmmment ?

En même temps, veuillez lui dira que nous le défions de dési-

ner nettement les écrivains catholiques auxquels 11 prête si Hibé-

ralement des rêves irréatisables en ce monde,

Faîtes lai observer qu'en supposant qu’ils l'efissont fait, ce n’é-

tait pas un motiflégitime pour devenir transigeant jusqu'à sa-

erifier la vérité et la justice, pour bafouer ceux qui y tiennent

par-dessus tout,

Qui, mon ami, nous savons à quoi nous en fenir sur son comp-

te ; je parle du Député, bien entendu ; car il n'est lei question

que de l'homme publie. Quantà l’homme privé, nous n'avons

pas à nous un occuper ct nous n'avons ni le droit, ni le désir de

le molester en quoi que cesoit. C'est donc uniquement le Dé-
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puté dont nous examinons les aetes, les discours, les votes, et

les écrits pourles louer ou les blimer sclon qu'ils méritent la

louange ou le blâme ; c'est notre droit, comme c'est aussi le sien

de nous corriger, si nous venions à nous tromper daus nos appris

ciations. En défendant la vérité et la justice, il serait peu séant

de ricn dire qui puisso blesser l'une ou l'autre.

Mais, en voilà assez pour aujourd'hui © le reste sera pour un

autre jour.—Adieu,

Toutà vous,

 

PS, J'allais fermercette lettre, quand Tami Boo wa fait

observer, que peut-être, vous ne saisiriez pas l'a-propos d'une re-

marque faite, en passant, dans ma dernière lettre. Après avoir

cité le passage où Transigernt prétend que les cerivains conser-

vateurs exicent « des hommes parfaits, nue politique impeccable,

ete,, » j'ajoutais : leçon à Pie IX, en passant.

—Quel cst le sens de cette remarque ? demande B....

—Le sens obvie, mon ami ; je ne sache pas qu'il puise y en

avoir d'autre, N'est-il pas évilent que Transigeant, en prétant

ces idées exagérées aux conservateurs, chercheà jeter du ridicule

sur les écrivains qui demandent que lex droits de la justice ot de

la vérité soient respectés par le gouvernement ? Par là même, ne

tourne-t-il pas aussi en ridicule les réclamations du Pape quis’est

«i souvent plaint, dans les mêmes termes, de la violation de ces

droits sacrés par les gouvernements contemporains ?

Les écrivains conservateurs, à l'exemple de Pie IX, deman-

dent que les gouvernements respectent les prineipes chrétiens in-

dispensables aubien de la société, et voilà que Trensigeant, par-

lant en libre-penseur, affirme qu'ils sont des intrunsigeants, des
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«léclamatours, des théoriciens qui exigent des Ministres une per.

feetion surliumaine, ete, ete… Or, comme ces écrivains ne sont

en cuci, que les échos du Pape qui demandent précisément la

même chose, n'est-ce pas lui faire la leçon, cn même temps qu'aux

écrivains, que de les exhiber comme des rêveurs d'un ordre de

chose irréalisable en ce monde ?

Voilà, mon cher B.….., en quel sens j'ai dit que Transigeant

donnait une leçon au Pape. J'espère que vous êtes satisfait, et

 

que notre ami * le sera aussi. Quant à ceux qui ne compren-

draicut pas, même après cette explication, ils seront dans le cas

prévu pur le Maire d'un certain village de France. Ce digne

homme, ayant fait placer des pôteaux indicateurs des différentes

routes, avait fait écrire en grosses lettres : « Ceux qui ne savent

pas lire s'adresseront à la Mairie ! »

Vale.
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MonTRrÉAL, 16 Mar 1874.

Mon Cher Député,

ST vous l'avez pour agréable, nons prendrons congé de votre

concilianteollègue, en disant de lui ce quo le grand docteur

du Gallieanisme à dit de sa mauvaise cause ; abeat quo libuerit,

C'est aussi l'avis de notre ami B..…. qui me disait, en employant

le vieux proverbe plus énergique qu'élécant : « nous avons bien

d'autres chiens à étriller, »

Vous me dites que vous avez remarqué bien des choses inquié-

tantes, pour le Bas-Canada, pendant cette première session du

Parlement présidé par le Ministère rouge-grit, qui fait les délices

de la Franc-Maçonnerie, et de la Secte Catholique-libérale. Je

ne sais si vous avez remarqué aussi que certains Députés visent

À former un tiers-parti composé exclusivement de Catholiques-

libéraux ou transiégeants, co qui revient au même. Pour moi

j'en suis convaineu par certain discours, certains écrits lancés

comme ballons d'essai. Ils visent à former un groupe qui se

tiendrait à égale distance du parti ultrà-conservateur et du parti
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. ., x. me à fait en France le chef de la
ultrà-rouge-grit, à peu près COMME E "

nt heureusement de faire la culbute.
»cete libérale, qui vie

Cette entreprise ne serait pas sans danger pour le Bas-Canada,

si elle avait pour chet un homme sérieux, habile ct cotreprenant.

Héuesira-ton à le trouver 2 On Y travaille activement, mais j'es-

pére quece Fora on vain

Vous me direz pent-être, en quoi ce dessin offre-t-il un danger ?

—Parce que malheureusement, il n’est que trop vrai que le libé-

ralisme à envahi notre société catholique, et ccla depuis long-

temps, À la sourdine et sans pour ainsi dire que personne s’en

doutât, à tel point qu'il a recruté de chauds partisans jusque

dans le clervé, 11 ne s'est pas assez défié des idées libérales

mises en vogue parle ('orresponduant, à l’aide d’écrivains tels que

Lacordaire. de Montalembert, de Broglie, de Falloux, Dupan-

toup, O'Zanam, Cochin et cent autres illustrations modernes,

révant, malgré les avertissements de Pie TX, à réconcilier

l'Egliscavee les « immortels principes » de 89. Co furent les

trausigeants dela France, et il à fallule Syllabus ct le concile du

Vatiean pourlez abattre, sinon pour les convaincre.

Jen’ignore pas, mon ami, qu’il s’est rencontré parmi nous, un

écrivain très estimable assurément, mais dont on a beaucoup trop

surfait le mérite littéraire, lequel s’est efforcé de prouver que

té genre de libéralisme n'existe pas en Canada. Mais il n’en

est pas moins évident, aujourd'hui comme alors, que cette

opinion si étourdiment hazardée et si médiocrement défendue,

ne prouve en réalité qu'une seule chose, à savoir : la vérité de ce

que je viens de dire,

En Furope, il fallu toute la vigilanes de Pie IX, cet intré-

pide défenseur, cot incorruptible témoin de la Vérité, pour



démasqueret abattre ectte secte perfide, d'autant plus dangereuse

que ses chefs ont affecté de respecterles intérêts religieux.

+ 1, . en Le \ + .
En Canada, grace au vénérable Doyen de I'Episeopat, qui a

si courageusement poussé le cri d'alarme,la secte a été dénoncée.

la société catholique mise en garde, les écrivains dévoués aux

doctrines romalnes puissamment soutenus ef encouragés,

La lutte est donc engagée, et déjà il arrive ici ce qui et

arrivéen Frauce ; la vérité se fait jour de plus en plus, les dan-
  vers du libéralisme transiecant deviennent mieux connus dejour

en jour, les hommes publics commencent a Pentrevoir, et le jour

n'est pas éloigné, j'espère, où la société reconnaissante, échappant

aux séductions de la secte libérale, dira du ce vénérable Evèques

si profondément dévoué aux vrais intérêts de la Patrie, ce qui

fut dit de Judith:— Tv, honorifivenetr popnli nostri..quia

Jecisti viriliter.ct munus Domini conjortarit te,

Oui, mon cher Député, ayons foi dans la mission d'expansion

civilisatrice du Canada Catholique ; mais n'oublions pas qui

ne pourra l'accomplir que par une fidélité inébrantable anx

lois providentielles qui régissent les nations, De li notre devoir

de combattre, coute que coute, le Hibéralisme soi-disant catho-

lique, parce que, de sa nature, c'est un élément de dissolution.

Iélas ! nous nous efforçons d'élever le vaste édifice d'une

grande nationalité, sans tenir compte de cet avertissement.—

nist Dominus œdificaverit domum, in vanvm laborarerunt qui

cedificant cam. Or, c'est repousser la main de Dieu que de

violer la Justice et la Vérité pour construire, à l'aide de l'injus-

tice ot du mensonge, sous prétexte que la politique est indépen-

dante de ces idéos de haute volée, ct que des hommes pratiques

ne peuvent se tenir sur Ces lututeurs,
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H estéerit aussi :—non de solo quine vivit homo, sed de omni

verha quadprocedit ex are Dei ; profondeleçon qui, à elle seule,

renferme une politique chrétienne suffisante pour créer et consolider

une grande nation; ear elle sape dans sa bâse le libéralisme ct le

modtériclisme, ces dangereux écuoils des nations modernes.

Voilà, mon ami, des vérités que nos catholiques-transiseants

repousseut comme inadmissibles dans le domaine pratique, mais

“fui wen sont pas moins veaies ct éminemment pratiques. Elles

Sout anssi néeessaires nu progres et à la conservation de la société

que le pain dans l'ordre naturel. Cette double nourriture a été

donnée à l'homme pour entretenir en lui la double vie qu’il a

reçue du son eréateur ; et il lui est impossibe de la repousser

sans faire manquer pour son malheur, les dessins de Dieu sur

lui, au temporel comme au spirituel.

Mais, il est temps de m'arrêter, mon cher Député ; car cette

philosophie chrétienne nous mènerait trop loin, Si vos loisirs

peuvent vous le permettre, vous en trouverez le développe-

ment dans les ouvrages de nos grands polémistes, tels que Bal-

mez, Donoso Cortez, Augusté Nicolas, Louis Veuillot et autres,

tous bénis et encouragés par Pie IX. La lecture de ces auteurs

vous démontrera que Dieu n'a pas abandonné la société au ha-

zavd des passions, de l'ignorance, et des instinets mauvais de la

nature déchue ; mais qu’il lui a tracé des règles claires, cer-

taines, parfaitement défiaies, à l'aide desquelles Phumanité peut

marcher d’un pas sûr à l’accomplissement de sa double destinée,

temporelle et surnaturelle.

Oui, mon nmi, cette étude, la plus belle et la plus noble de

toutes les études, vous prouvera jusqu'à l'évidence que l'ordre

moral vst aussi nécessaire à la conservation de la société que le

æoleil à celle des choses naturelles,
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De même que tout finirait par languir et dépérir dans l'or-

dre naturel, s'il venait à être privé du soleil ; de même la société

languiraitet périrait, si elle venait à être privée de ce soleil

moral que le créateur lui a donné pour sa conservation. Saus

ce double soleil qui correspond à la double nature de l'homme,

il serait plongé dans les ténèbres d'une profonde ignorance des

choses naturelles et surnaturelles, et il manquerait infaillible

ment sa double destinée temporelle et éternelle,

De là, cette belle prière de la lithurgie : O 7 Oriens, splendor

Lucis termeet sol justitio ooni ct iUemine sedentes En tenebris !

Dane, mon ami, vos collègues les lihéraux-transigeants font

preuve dignorance et de feurberie en prétendant que les éeri-

vains catholiques qui enseignent ces vérités ne sont que des

réveurs qui sortent du domaine pratique pour précher un idéal

irréalisable en ce» monde,

N'est-ce pas dire, en d'autres termes, que Jésus-Christ ignorait

les besoins récls de Ia société, quand il disait : queerite prin

requait Dei ch justition cjus, et hercomuie adjicientor vobis » ;

Queles Papes et particulièrement Pie IX, se sont trompés dans

leurs masznifiques encycliques sur les vrais besoins sociaux et sur

les moyens d'y pourvoir efficacenent ?

Brel, n'est-ce pas admettre, au moins en pratique, la thèse

libérale solennellement condamnée par l'encyclique Qurantre Cura

et le Syllabus qui l'accompagne ?

Or, qui ne voit qu'il faut, à tout prix, dévoiler ct combattre

l'entreprise de ceux qui visent à former un parti politique en

opposition directe aux euscignoments de ce grand Pontife, dont

la mission spéciale semble être de démasquer ct de détruire

cette secte dangereuse de catholiques libéraux ? Quels affreux

malheurscette secte, remplie de l'astucieuse fourberie de « l'ancien
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serpent,» n'a-t-clle pas attiré sur les royaumes catholiques de

J'Europe ! Subirons-nous le même sort ? Oui, sans doute, si

nous ne combattons partout où elle ose montrer la tête, cette

secte insidièusc,

Hélas ! cette erreur dissolvante n'a-tolle pas déjà que trop

affaibli, parmi nous, l'antique foi virile qui a fait la force et la

gloire de nog pères!

C'est cette foi qui a fondé notre nationalité dans le Bas-

Canada ; c'est cette foi qui l'a fait grandir ; c'est cette foi qui

la sauvera, si nous ytenons avant tout, comme a fait la Catho-

tique Irlande, Donc, repoussons avec horreur cette erreur poli-

tico-religieuse condamnée par le Saint-Siége; ct combattons

toux ceux, sans exception aucune, qui travaillent a Fimplanter

parmi nous pour servir les misérables intérêts d'un parti poli-

tique anti-national, comme il est antichrétien,

Mais assez pour aujourd'hui—Adien.

Tout à vous,

sos de

P. S, d'ailais former ma lettre quand l'ami Best entré ; il

paraissait préoccupé. Comme àl'ordinaire, il fit la lecture de

cette lettre ; puis, me la remettaut ; Je puis vous assurer ;

dit-il, que parmi ces catholiques-libéraux où transigeants, il y en

à plusieurs, même dans la Chambre, qui sont des catholiques

sincères même pieux. Je sais, de plus, qu'ils ont de bons rapports

avec le clergé. II convient done d'avoir des ménagements et

des égards envers cux.

A quoi je répondis : distinguons, mon ami ; pour l'homme

privé, oui ; pour l'homme publie, non. On doit respecter

l’homme privé, selon son mérite ; et la charité, comme les con-
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vonances, exige qu'on le trgite avec toutes sortes d'évards, Mais

quant à l'homme publie, qui s'antorise précisément de ccite

qualité pour propazerl'erreur, et transiver avec les droits de ln

vérité et de la justice, it n'y « qu'une chose convenable à faire,

c'est du le dénoncer sans égard pour ses bonneson mauvaises

qualités personnelles ; co n'est pas de cela dont il suit, c'est

uniquement des intérêts de la société qui ne peuvent être diffé-

rents de ceux dela vérité. Or, c'est ce que les écrivains attaqués

par Frunsigéeant, ont toujours fait, ni plus ni moins, C'est leur

droit et personne ne peut les en priver: c'est aussi leur devoir,

et quelque pénible qu'il soit quelquefois, ils sauront l'aveomplir

coute que coute ; la béuddietion de Pie TX leur suffit : ils

n'ambitionnent pas d'autres récompense en ce monde: c'est

cotte indépendance qui fait leur force; wagon est verites, et

procredebit,

Comment ne voyez-vous pas, mou ami, que plus ces députés

fibéraux-transigeants, sont estimables comme hommes privés,

plus ils sont répréhensibles comme hommes publics quand ils

s'attachent & une erreur déjà condamnée, et qu'ils vilipendent

ceux qui la combattent ? car l'erreur et l'astuce n'en sent que

plus danrereuses, précisément à cause du prestige de ceux qui

s’en servent pour parvenir à lours fins.

C'est [à une des raisons pour lesquelles le Pape s’est prononcé

avec bien plus de force contre le libéralisme que contre lo natu-

ralisme, le matérialisme ct autres crreurs modernes,

L'erreurlibérale était d'autant plus séduisante qu'elle était

propagde par des hommes fort cstimables. Cu n'était pas des

hommes de valeur médiocre que ceux qui portaient les noms de

Montalembert, Lacordaire, de Falloux, de Broglie, Pupauloup,

Cochin, Ozanam, Gratry et cent autres,
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Or, qu'a fait Pie IX en face de tels adversaires ? A-til

cherché à transiger, à cause de l'importance de ceux qui proya-

geaient l'erreur libérale, sous prétexte de réconcilier l'Eptise

aver la société moderne ? Bien loin de là; il n'en a parlé

qu'avec plus d'énergie, comme chacun sait, Il a frappé cette

erreur à coups redoublés ; il l'a condamnée cent fois de vive voix

et par écrit ; il a déclaré à différentes reprises que ceux qui la

soutenaient, quels qu'ils füssent, étaient plus dangereux que

les Connon, et qu'il faisaient plus de mal à la société que

les pétroleurs,

C'est qu'en pareil cas, « non est ecceptio personarmm.», parce

que ajoute l'apôtre : guer conventio Cheistiet Belial ?

J'espère que vous êtes satisfait, mon cher BL. après cette

franche explication. Nou, mon atui, comme Députés, ces catho-

liques-libéranx, qui ont Lransigé avec leur devoir, ne méritent

plus notre estime, surtout depuis leur alliance avec les rompes-

grits et les Francs-Maçons. Nils s'abstinent dans cette politique,

s'ils s'engagent plus avant dans cette voice funeste, si surtout ils

augmentent leur nombre, la cause du Bas Canada courra les

plus grands dangers, parceque cette politique est anti-eatholique

et conséquemment anti-nationale. Jugez-en par la facilité avec

laquelle ils ont transigé sur la question Riel, et celle du N-Bruns-

wick, afin de ne pas contrarier le Ministère rouge-grit.

Mais brisons là, laissez-moi, enfin, fermer wa lettre pour ne

pas manquer la malle du soir 1 212441 442 0

5 - . . . . . e + . . .

J'espère, mon cher Députd, que vous voudrez bien excuser ce

long Post-Seriptum qui, pourtant, à bien sa raison d'être. J'en

ai retranché une bonne moitié pour me faire pardonner l'autre.

Vale,
x À
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Moxrtaéan, 20 Mar 1874.

Mon cher Député,

GRAND Merci de votre aimable franchise : j'aime vu honime siu-

cere et frane, qui va droit au but et ue Sembarrasse pas dans les

mailles d'une fausse diplomatie, Vous partazez mes idées, dites-

vous, et vous êtes décidé à les approfondir par une étude sé-

rieuse, C'est parler d'or, Mais la forme vous parait sévère, par-

fois même un peu trop rude, Jde reconnais bien là votre bon

cœur toujours disposé à sympathiser avec le chagrin d'autrui.

Veuillez bien observer, mon ami, qu'on ue juge pas l'erreur avre

le cœur, mais avez la froide raison. Chaque chose a son nom ;

pourquoi chercher midi à quatorze heures pour dire son fait à

quelqu'un.

St, Jean-Baptiste va trouver Hérode, et lui dit en face : now

lieet / Point de diplomatie, point de phrases, point de cette

fausse modération si en vogue de nos jours. Peu lui importe Ja

colère d’Hérode et de la femme adultère ; il ne songe pas à sau-

ver sa tête en transigeant avec son devoir ; vous êtes des adul-
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Lopes, vous violez les lois divines et humaines ; il faut vous sépa-

rer © aon leet, Beau courtisau du Pouvoir, n'est-ce pas ? Sage

modération, fine diplomatie, souplesse libérale, Jean, «le plus

erand des enfants des hommes # irnore cette belle science moder-

ne, Que voulez-vous : c'était un intransigrand.

Voici venir un disciple de l'Apôtre St, Jean ; c'est St. Poly-

carpe, Evêque de Smyrne, Comme son Maître, c'est un cœur ai-

mant. compatissant =il en fut jamais, Dans le commerce ordi-

mure de la vie, il pousse jusqu'à l'excès la tendresse, la complai-

sance, l'affabilité, Le vrand lévêque de Lyon, St, [rénée, en

parle quelque part de la manièrela plus touchante,

Eh bien! cet homme, type de lu douceur, d'une affabilité

proverbiale, cet azneau devient un lion, au besoin. Un jour, sur

la place publique, il fait la rencontre de l'hérétique Marcion.

C'était un catholique libéral de ce temps-là ; homme instruit,

distingué, jouant un rôle considérable daus la société. Recon-

naissant son ancien ami, si renommé pour sa douceur ct son affa-

bilité, Marcion s'avance à sa rencontre, le sourire sur les lèvres :

« Est-ce que vous ne me reconnaissez pas, dit il ? »—IL lui sem-

lait que St, Polycarpe ne paraissait pas désireux de lui parler.

C'était le loup interrogeant l'agneau. Jeurs disciples respectifs

lez accompagnaient ; déjà les passants s'arrêtaient, les curieux

s'attroupaient, tous avides de voir comment cette scène se termi-

nerait. N'était-cv pas l'occasion d'user d’un peu de diplomatie,

d'être modéré pour éviter de troubler la paix et de faire de l’é-

elat ? Que va faire l'agneau ? Tout-d-coupil se redresse, ses

yeux brillent d'un éclat inaccoutumé, son indignation éclate :

« Oui, je te reconnais, s'écrie-il ; je sais que tu es le fils ainé de

Satan » ! puis, il lui tourne le dos, et s'éloigne sans lui dire bon-

jour, selon la recommandation de son Maître, l'Apôtre de la di-

-
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lection, Quelle rude loçon ? que voulez-vous ? c'était un autre

intransigeant.

Quefait St. Paul, en face du Proconsul Sergius Paulus, dési-

roux d'entendre le grand Apôtre, et du courtisan Elymias qui s'in-

terposeet veutl'en dissuader? Or, c'était un personnage important

que cecourtisan, fort considéré à la couret familier du Proconsul.

Xcoutez avec quel ton modéré St. Paul va lui parler. Avec un

regard indigné, il le fixe quelque temps-—lntrens fn eum ; puis,

il le terrasse par ces mots véhéments : O ! plene omui dalo et

omni fallucia, Jill dinboli, inimice omnis justitic 1 ete...

et non content de cette rudu leçon, il lui déclare qu'il va devenir

aveugle, en punition de sa faute. Que voulez-vous ? c'était en-

core un ’atransigeunt. Que d’Elymas de nos jours ! où sont les

St. Paul ?

Et Notre-Seigneur lui-même, si plein de mansuétude pour ln

faiblesse humaine, témoin la Samaritaine, la femme adultère, ete...

avec quelle rudesse no traite-t-il pas les Seribes ot les Pharisiens,

prédicants Hbéraux d'alors ; « race de vipères } vos ez patre d'ia-

Lolo estis ! etc... C'est ainsi que le Sauveur ot ses Apôtres

témoignaient leur horreurct leur indignation quand les intérêts

sacrés de la vérité étaient en cause. Oh ! faiblesse libérale ! jus-

ques à quandte cachoras-tu, sous les dehors de ln modération, on

face de l'erreur ? Tnsplice ef fac secundum exemplar...

Remarquez, mon chor Député, qu'il ne faut pas confondre la

personnalité del'individu avec les actes de l’homme public. Lais-

sor l'individu dans l'ombre,c’est juste et convenable ; mais expo-

ser au grandjour lc personnage officiel selon ses mérites ot ses dé-

mérites, c'est toujours notre droit et c'est souvent notre devoir,

Remarquez, de plus, que los idées que nous profossons, mes

amis et moi, sont en réalité celles des Encycliques du Souverain
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Pontife. Or, les attaquer, les tourner en ridicule, parce qu'elles

contrarient certaines affections politiques, c’est attaquer la vérité

elle-même, chose intolérable, et de plus, dangereuse pour un grand

nombre de braves gens incapables de juger par eux-mêmes.

Enparcil cas, il n'est pas permis d'hésiter ; on peut et on doit

s'y opposer résolument, quelque froissement que cela puisse cau-

ser n'importe à qui.

Le non lieot n'est jamais acréable à entendre, peu importe sur

quel ton ; pourtant, il faut en user tant qu’il ÿ aura des prédi-

cants del'erreur.

Done, mon ami, je loue vos sympathies, tout en faisant mes

réserves sur vos réserves, ce qui ne nous empêche pas d’être tou-

jours bons amis—On prend les mouches avec du miel, mais on

écrase la tête du serpent; or, le serpent est le symbole de l'erreur

et ce mode d'exceution à été tracé par le Créateur: conteret cuput

frum! cost ce que les écrivains catholiques ont fait, et feront

toujours, saus s'iuquiéter des froissements et des plaintes de qui

que ce soit. C'est l'attaque qu’il faut blâmer, et non la défense,

11 y a unelutte constante entre la Vérité et l’Erreur, et ceux qui

défendent la Vérité, ont reçu pour consigne : Estote fortes in

bello... :

C'est un combat à outrance ct sans quartier. Ce combat ne

peut sc livrer avec des gants blanes et des boules de neige ; il y

faut le fer ct le feu ; car c'est le salut de la société, comme le

salut des âmes, qui est en jeu, selon que la victoire restera à la

Vérité ou à l'Erreur, deux ennemies irréconciliables.

Aussi, à quiconque enseigne l'erreur, sit anathema, dit l'Eglise.

Elle ne fait pas aceeption des personnes : elle frappe indistinete-

ment, selon les régles de la justice. Elle ne pardonne jamais,

hormis au repentir, comme Dieu lui-même. Si le coupable

2
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s'obstine et meurt dans sa révolte contre la Vérité, l'anathèmele

suit jusque dans la tombe on Von jette son cadavre privé des

honneurs de la sépulture chrétienne. C'est dûr; mais, que

voulez-vous ? l'Ezdise est futrensigetnte apparemment.

N'ayons done pas la prétention d'être plus modérés que l'Eglise

de Dieu. ausst dimme de respect ct admiration dans son code

disciplinaire que dans ses canons dogmatiques. Sachez, mon ami,

qu'il y a, dans toutes lus classes de la société, un bon nombre

d'honnêtes gens, même haut placés, qui sont partisans de cette

madération, invoquée-—et pour eause—par les Hbéraux-transi-

prauts, trrités d'être troublés dans leurs opérations C'est un

piéve dangereux, et dont la secte Hibérate sait tirer bon parti pour

avancer ses affaires. C'est l'absence du herser pendant que lew

loups rôdent autour du troupeau. C'est le sommeil de la senti-

nelle avancée qui nézlige de crier: fui vire ! à l'approche de

l'ennemil.

Or, ce besoin de paix à tout prix, est l'indice de la faiblesse,

et ausst d'un défaut d'appréciation claire, distinete, des graves

dangers dont nous sommes menacés par la serte des catholiques

libéraux, alliés avec les ennemis de la Vérité. Ainsi, lu faiblesse,

l'indécision, le manque de prévision, un fond de molle indiffé-

rence, tels sont les vrais mobiles de ces modérés à tout prix qui

blâment bien plus hautles défenseurs de ln Vérité que ses agres-

scurs soctairiens. Il répète sans cesse : « Îl ne faut pas troubler

la paix; » et pourtant avec ce système du lisser<firire, il ne peut

y avoir de paix qu’en trausigeant aux dépens de la Vérité, Hst-ce

uiusi qu'a fait Pie IX depuis vingt-cing ans 7 n'écrivait-Hi] pas

dernièrement au Rédacteur d'un journal 4 clerme ; ne cesses | pm

Et &t, Paul ne ditil pas à tout gardien de la Vérité : arque,

inerepa, obsecra, opportun, importuné ? ete
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Mais, disent cos naifs partisans de la modération quanel même :

« autres tomppe, AULFES IIŒUTS, La civilisation moderne répugne

à cette énergique répression de l'erreur. En l'attaquant ainsi,

vous be faites que l'irriter, et la rendre plus active et plus entre-

prenante.

Commune «à l'Eylie avait cessé d'être nuilitunte ;—comme si la

nature Inmaine avait chancé avec le temps ;—comme st l’erreur

était moins -éduisante et moins funeste de nos jours, et la vérité

pois eeseine cf Innis aimable ;—comme silex certe vériliter »

de FApotrs ne pouvait convenir que pourl’époque où il écrivait;

itp«0 Je

-

sorpeut homicide «bh fuilion était devenu plus

doux et plus apprivoisé dans ces temps de modération à la mode;

ene <1 tait prslent de négliger la recommandation de St,

Pierre ; Astote fortes in bello, et pugnate cum antique serpente ;

come À focdrersuire céreulant comme un lion, avait cossé

d'étre à craindre pour les gens modérés, et que le « cui resistite »

 

ne devait s'entendre que d'unerésistance passive et intérieure ;—

comme si l'Esprit Saint ne désignait pas ces modérés, en les qua-

fifiant de = chiens aduets, non valentes latrare n ;—comme si les

ehiutis de sande ne devaient ni japper, ni bouger, de peurd'irriter

Les loups rodant autour du troupeau !

Dane que ceux que cela concerne sucouent la torpeur qui les

empéchode voiries dungers présents et futurs du Libéralisme quiles
conduit dans les sentiers ténébreux du Modérantisme, Lux in tene-

bwix tuect ? cest l'Eneytique Quantu curd,—Et tenebree cam non

comprehemlerunt ! d'est l'aveuglement de ceux qui ménagent les

idées Hbérales condiamnden—Ambulant in vias tenchrosas ! c'est

la triste conséquente de cet aveuglement. Jn foveamcadunt !

d'est'ia punition, Or, jartout ct toujours, les mêmes causes

produisent les métues effots ; done, les idées libérales produiront
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les mêmes malheurs en Canada qu’elles ont causés à l'étranger.

Faudra-t-il attendre les désastres de la Patrie pour s'écrier en

gémissant : Nos insensati! Ergo erravimus !

Les Sectes des Loges, jointes aux Soctos du protestantisme, du

gallicanisme, du philosophisme, ont enfanté lo Zibérotisme en

France, le Joséphisme on Allemagne, le Curhonarisime en Tlie,

le Progressisme en Espagne et l'on wait co gue toutes eos erreurs,

qui ne différent que par le nom, ont produit d'effroyabiles mal-

heurs parmi ces nations, l'élite du genre humain, parce qu'elles

ont fermé les yeux et les oreilles à la lumière et à la voix infail-

lible du Vicaire de Jésus-Christ. Nous avons au milieu de nous

tous ces éléments de destruetion ; nous pouvons encore les

empêcher de faire ici ce qu'ils ont Fait à l'étranger; mais pour

cela, il'me faut pas se borner à rester sur la défensive, défendant

mollement, et comme à regret, nos institutions, notre langue, ot

nos lois—faire alliance avec ceux dus nôtres qui renient la foi

de leurs pères, ct avoc les adeptes do ta Prrne Maconneorie==

gêner et entraver l'action des écrivains qui soutiennent hautement

les doctrines romaines, tandis qu'on laisse toute liberté à la presse

libérale transigeante, afin de no pas déplaire au Ponvoir, infecté

lui-même du venin des erreurs libérales —entin, 1 ne faut pas

pactiser ct transiger plus ou moins avec le libéralisme, sous pré

texte de conserver la paix.

Agir de la sorte, ce serait montrer (que l'on ne profite pas des

leçons de l’histoire, surtout de celles des vingt-cing dernières

années ; ce serait témoigner bien peu de respect et de soumission

envers les solennels enscignements du Souverain Pontife, qui

s'adressent À tous les Pouvoirs chrétiens, temporcls et spirituels,

Mais, à quoi bon parler de couleuraux avengles, et de musique

aux sourds ? Ne sait-on pas qu’il n’y a pas de pire aveugle que
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celui qui ne veutpas voir, ni de pire sourd que celui qui ne veut

pas entendre. Kien de nouveau sous le soleil; car déjà le Roi

prophète disait d'eux : dures habent ct non audivnt ; peulos

hadent et nan videbunt.

Que Dieu ait pitié de notre chère patrie! Qu'il daigne lui

envoyer à temps les hommes de foi et d'énerssic dont elle à un si

grand besoin pour nous tirer de cette léthargie qui nous affai-

blit et nous ruine insensiblement, en fortifiant d'autaut nos

adversaires, Done, que chaqueclasse de la société, chacuue pour

ce qui la concerne, crie au SEIGNEUR:

O Lux bentissima,
Reple cordis intima
Tuorum tdelum,

Sine Tuo lumine,
Nihil est tn homine :
Nihil est fnnoxium!

Après cette longue digression, pour dissiper vos scrupules, et

jeter un plus grandjour sur cette grave question, je devrais revenir

à votre lettre, mon cher Député ; mais, en vérité, je nc me sens

pas le courage de vous accabler encore aujourd’hui comme j'ai

fait par ma dernière lettre.

Restons-en donc là pour ‘aujourd’hui. S'il vous arrivait de

vous plaindre qu'après avoir été trop prolixe, je suis devenu trop

laconique, j'en serais assurément très flatté—Adieu.

Tout à vous,

Ho
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P. 8. Lami B...... est en veine de poésie, et veut avoir le

dernier mot. Avec un petit grain de malice, il me dicto ces vers

d'un de vos poêtes favoris, dit-il :

€ N'offrez pas un sujet d'Ineldents tropehargé,
“Le seut courreux d'Achtile, avec art ménnaé,
# Remplit abondamment une [fade entière :
‘Souvent trop d'abondance appauvrlt in mnuttière, >

B...... Prétend que la poésie fait vos déjices. Alors, pauvre

Député, quelles doivent être vos délices en écoutant la prose

ministériélle |

Bah! dit B.... il songe alors & cet autre passage:

De peur de Péeouter Pan fuit dans les roseaux,
Et les nymphes, d'eftrol, se cachientsous les eaux.

Vale,

tr



Moxrréar, 23 Mar 1874.

Mon cher Député,

Noy, mon ami, je no suis pas opposé À ce que mes lettres soient

lues et discutées en petit comité, « tant s’en faut qu'au con-

traire » comme s'exprimait la grammaire sur laquelle je gémissais

dans mon enfance, du temps du vénérable Père Roque, d'heu-

reuse mémoire. Qu'il est déjà loin ce passé, avec ces alterna-

tives de joie et de tristesse, de succès et de revers, d’étourderics

et de graves pensées! temps fortuné qui parut long et fut si court;

ct où, Dieu aidant, le bien Pemporta, au total. Un demi siècle

s’est éconlé depuis ! et pourtant, ce lointain passé m'apporte

encore des souvenirs émouvants, et des impressions de respect et

do gratitude qui semblent ne devoir s’effacer qu’avec les derniers

battements du cœur.
Hâtons-nousd’étouffer ces réminiscences, dont la douce mélan-

colie n’a de charmes que pour le laudator temporis acti, ce

personnage importun, qui,

« Toujours plaint le présent, et vante le pussé. »
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Maintenant, revenons à nos moutons, qui ne sont pas tous des

Mmérinos, soit dit sans malice.

Ils critiquent, dites-vous, « hardiment ot sans gêne » ; c'est

leur droit, et je suis bien aiso qu'ils en usent ; après la critique

viendra la réflexion. Voyons un peu cette critique. « Tout

« cola pouvait convenir aux anciennes sociétés, à l’époque de

« l'enfance des nations modernes. Mais en atteignant l'âge viril,

« clles se sont craduellement affranchies de ces cidévs cléricales »,

« pour prendre ‘eur essor glorieux vers la Hberté La raison

« humaine plus éclairée, a secoué ce contrôle fatigant, ct est

« entrée en pleine possession de son indépendance, La fonction

« d'un Député n’est pas d'étudier le catéchisme où lu théologie,

« mais d'améliorer le code civil, et de s'occuper de politique.

« Cette besogne lui suffit amplement. Parlez-nous de chusce

i positives, pratiques, tanzibles, profitables ; à la bonne heure.

« voilà notre affaire. Notre grande préoceupation, c'est d'avoir

« une forte majorité. Alors, siles Ministres bronéhent, [a ma-

« jorité est 1d pour les redresser où les congédier. Ces idées

wile haute volée peuvent être excellentes dans l'intérieur des

« Eglises où des familles, mais elles sont déplacées non the flous

«of the MHontsen, ete...

C'est bien lA, n'est-ce pas, le résumé des remarques faites par

vos amis dupetit comité, à la suite de la lecture de mes lettres 7

—Que répondre, demandez-vous ?

Voici, d'abord, une réponse préparée plusieurs siôcles d'u-

Tanco par l'Esprit Saint ; je suppose que vos amis croient encore

à l’Esprit-Saint :—Nisi dominus (rdificaverit domum, in rantne

laboraverunt gui œdificant eam»; traduction libre ; aucun

pouvoir ne peut prospérer, si, pratiquement, il renie Dieu, ew

reniant ses Lois,
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En voici un petit commentaire.—Üe sera une réponse suffisante

au matérialisme affceté de vos amis ; car, pour le dire cn

passant, ils n'y croient pas cux-mêmies,

Vous voulez un gouvernement fort ;—très-bien.

Et cela vous suifit ;-—très-mal,

C'est là où votre politique trébuche.

D'où vient la force du Pouvoir?

D'une forte majorité dans la Chambre ;—autre erreur,

En effet, les diverses combinaisons politiques font et défont

la majorité elle-même qui n'a qu’une existence précaire, en sorte

qu'elle tourne en tout sens comme la girouette qui couro nne le

Palais Législatif. Sachez que la majorité n’est qu'un instru-

ment, de même que les chefs qui exercent le Pouvoir.

Ni les Ministres, ni lu majorité ne possèdent per se la force

morale sans laquelle le Pouvoir ne peut se faire respceter, ni

Abéir, sauf par la force brutale, comme chez le grand Mogol, en

Turquie, et actuellement à Manitoba. Or, un instrument sup-

pose une force motrice, unc main pour s’en servir ; où est cette

force ? où est cette main ? Regardez cet immense navire qui

vient d'être lancé à la mer. Disons qu’il s'appelle Dominion.

Tout bon marin sait que la force directrice de ce navire réside

dans le gouvernail, sans quoi il deviendrait le jouet des flots.

Il a son chef, ses officiers, son équipage. Or, voici que tous en-

semble, sc disent :—nous ne voulons pas être soumis au contrôle

du gouvornail ; cela pouvait convenir aux anciens; quant à

nous, nous regardons un tel contrôle comme indigne du progrès

moderne, etc.

«Quelle folie | dites-vous ; Eh bien! mon ami, c’est ex.

actementla folie présomptueuse de ceux de vos amis qui préten-

dent conduire le vaisseau de l’état sur cette mer orageuse de la
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politique sans le contrôle de l'ordre moral, ce gouvernail indis-

pensable au salut de la société. La chose est ridicule, impossir

ble dans un cas comme dans l'autre.

Oui, mon ami, il y a dans la société une force directrice

dérivant de l'ordre moral, sans laquelle la société battue par les

vents orageux des intérêts, des passions, l'ambition effrénée,

serait promptement disloquée, et tomberait dans le gouffre de

l'anarchie.

Cette force morale possède uno puissance d'attraction, de

cohésion, qui tend sans cesse à unir les volontés et à les diriger

vers ee qui est vrai, juste, honnête et conséquemment propre à

procurer le bien général.

C’est cette force qui soutient le Pouvoir, et sans laquelle la

majorité elle-même serait réduite à l'impuissance.

Retranchez-là, ct il chancelle à l'instant, comme tout corps

solide privé de son appui.

La vraie habileté, comme le devoir du Pouvoir, c’est de connaî-

tre cette force, ct de savoir employer convenablement. Or,

cette force directrice est indépendante du talent, de l'habileté,

de la souplesse, de la science des Gouverneurs, des Ministres,

des Chambres, parcequ'elle procède exclusivement d’une loi pro-

videntielle pour la conservation de la société. Voici la consigne

du Maître : « C’est par Moi que les Rois règnent et que les Lé-

gislateurs portent des lois justos.”—Dites non ; et vous adoptez

le «non serviam,» cause première de tout mal moral et tempo-

rel,

Tel est l’ordre établi par le Créateur et le Conservateur de la

société, et d'où découlo le droit du Pouvoir, comme aussi la

force directrice dont il est ici question.
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Quefaut-il en conelure ? Ceci,—Aucun Pouvoir ne peut, sans

danger pour la chose publiqu@; .
e irrévocablement imposée à la

ignorer, oublier, mépriser, re-

pousser cette Loi primordial

société par le Créateur lui-mêmE-

Done, il freut que les Hbéraux de toutes les nuances en pren-

nent leur parti, et qu'il s'efforcent de monter sur ces hauteurs

afin de voir et de comprendre le vrai rôle, ou plutôt le Devoir

rigoureux de tout Député, de tout Ministre ; et cela sous peine

de rétrovrader aulieu de progresser, parce que Dens irridebit,

Tout Pouvoir qui cherche à s’a ranchir de cette loi immua-

ble, ne peut qu'engendrer le désordre, la discorde, l'anarchie, par-

ce qu'il ébranle la colonne principale sur laquelle repose la

société chrétienne, C'est ln sanction inévitable de cette Loi qui

repose sur la Vérité ct la Justice, et dont la faible raison hu-

maine a besoin pour se diriger avec sécurité, de même que le

pilote à besoin du gouvernail pourdiriger le vaisseau qui lui est

confié. .

Done, toute atteinte portée à la Vérité et à la Justice, a son

contre-coup dansle corps social, et produit immédiatement un

désordre plus où moins grave, selon la nature et la gravité de

l'offense contre cette loi providentiolle ; de même que toute at-

teinte qu gouvernail d'un navire, à immédiatement son contre-

coup dana toute l'étendue du navire, ct produit un danger plus ou

moins grand, selon la nature et la gravité du coup porté à cette

partie si essentielle à la sécurité du vaisseau, et de ceux qui sy

trouvent renfermés,

Brisez le gouvernail, et le vaisseau deviendra le jouet de la
mer ; en dépit del'énergie, du talent des officiers, et des efforts
de l'équipage, il n’échappera pas au naufrage. Brisez la loi
providentielle de cet ordre moral de la société, ct elle deviendra
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1a proie du désordre et do l'anarchie. Ce qui se passe actuelle-

ment en Europe, est uno éclatante démonstration de la vérité,

des considération faites sur ce sujet, et une réponse irréfutable

aux objections ct aux rêves creux de ceux qui sont entichés de

l'erreur libérale.

« Et nune eruelimini » vous tous, Gouverneurs, Ministre,

Députés, Magistrats, etc,

…….. Vous ne parviendrez Jamais, Grâce à Dieu, à changer cot

ordre providentiel. Autant vaudrait essayer de faire disparai.

tro le soleil qui nous éclaire, et conserve la vie à toute eréature.

Sachez que de même que chacun de vous, en particulier, est

tenu de respecter la loi divine; de même, tous colleetivement,

comme Pouvoir, vous êtes également tenus au respect et à l'oh-

servation des lois divines. D'où il suit que le pouvoir peut

pécher, et altirer surlui la colère de Dieu, comme l'individu.

Mais arrétons-nous là, mon cher Député. I faut être sobre,

quand on prend une forte nourriture.

Si cette exposition de la Vérité, loin d'ébranler les convie-

tions—si convictions il y a—de vos amis, ne fait queles exciter

à crier plus fort, eh bien ! laissons-les erier 0 thelr heurt's con-

tent. Peut-on empêcherles loups de hurler ?—Au reste, je ne

pense pas qu’ils soient récllement aussi convaineus qu'ils affee-

tent de l'être.

Je les crois légers, irréfléchis, indifférents à l'ordre surnaturel

—pour cause—, pou versés dans l’Histoire, peu soucieux de

fortes études, plus adonnés à des lcctures frivoles ou dangercuses

qu'à celle des auteurs sérieux ; malgré tout cela, je ne les crois

pas méchants systématiquement, au moins pour le plus grand

nombre. Leur verbiago libéral n’est qu'une affectation de mau-

vais goût ; et il me samble qu’à chacun d'eux, peut s'appliquer,



— 5 —

plus ou moins, le vieux proverbe : « His hark is worse than Lis

Lite ; v==ce qui doit s'entendre de leur jactance, et non de leurs

actes comme Députés, A ce sujet laissez-moi vous faire part

d'une pensée qui me préoeeupe péniblement depuis ce vate

néfaste par lequel le brave Riel a été expulsé de la Chambre

fédérale ; expulsion aussi impolitique qu'elle fût injuste et illé-

gale.

A Manitoba, l'injustice de nos méprisables tyrannaux avant

échoué une première fois dans la ridicule campagne du Scetaire

MeDougall, on à repris en sous-œuvre, au mépris de solennelles

promesses, cette œuvre de ténèbres, cutreprise et poursuivie COns-

tammient par les Loges, La faiblesse d'abord, puis la haine des

scctaires, sent cause que les droits de la Justice et de la Vérité

ont été honteusement sacrifiés par suite de la criminelle alliance

du ZLibératisne avec la Franc-Macounerte. Par ce moyen odieux

la loi pravidenticlle de l'ordre moral a été repoussée avec mépris,

de sorte que le mensonge etl'injustice ont triomphé,

En conséquence, un nuage gros d'orages futurs s'élève sur Ma-

nitoba. Qu'arrivera-t-ik, dans un temps plus ou moins rappro-

ché ? nul ne le sait, Mais raisonnant par analogie, il y

n lieu de craindre que ce nuage, précurseur de l’orage, ne

grandisse de jour en jour jusqu'à ce qu'il s’éteude sur toute la

PUISSANCE.

C'est le Pouvoir Fédéral qui est l'unique cause de ce point

noir qui s'élève À notre extrême horizon. Si un jour ia foudre

éclate, n'est-il pas à craindre qu'elle ne frappe successivement où

simultanément toute la PCISSANCE qui a bravé la Justice divine

en frappant injustement un peuple paisible, soumis, ct confiant
dans la bonne foi du Pouvoir ? On à semé les vents, ne récolte-

ra-t-on pas la tempête ? Manitoba, assurément, a de justes rai-
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sons de se plaindre. Ne dira-t-il pas à la PUISSANCE, dans sa

juste indignation : Beatus qui retribuet tibi que retribuisti

mihi ! Or, le Dieu de la Justice écoutera les gémissements et la

prière de cc pauvre opprimé depuis si longtemps, au mépris des

lois divines et humaines. Ne dira-t-il pas un jour à la Puissan-

CE: 4 Qu'us-tu fait de ton frère ? »— Que pourrait-clle répon-

dre, que fera-t-eile pour réparer sa faute, et fléchir la colère divi-

ne ? Videunt consules ne quil detrimenti res publica capiat !—

Ayons, au moins la sagesse des ancieus payons,

Quoiqu'il en soit, mon cher Député, de ces lugubres prévisions,

il est évident que les libéraus-transigeants ont asumé une

terrible responsabilité par la part active ou passive qu'ils ont pri-

se dans la triste session fédérale de 1ST4,

Par leur politique égoïste, anti-nationale, anti-chrétienne, ils

privent notre nationalité d’une grande force dans un temps où, si

je ne me trompe, elle va avoir à éprouver de rudes assauts, Des

temps critiques approchent, par notre faute ; nous aurons besoin

de sérrer nos rangs et de mériter l'assistance d'En-Haut, si nous

voulons échapper au naufrage. Tandis qu'il en est encore tetups,

préparons-nous, nous fils des croisés, à combattre les fils du Lilé-

ralisme et de la France-Maçonuerie, À nous de faire notre devoir

comme catholiques, et comme citoyens ; ear Dien ne gauve pas

plus les peuples que les individus, malgré eux ct sans leur con-

cours. Dieu respecte le libre arbitre mais il le châtie quand il

s’érare volontairement, non par ignorance, mais par malice.—

Intelligenti pauca.-—Adieu.

Tout à vous,

Fok
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P, S—L'ami B.... veut absolument vousciter un poëte latin,

-son auteur favori ; commes'il n’avait pas assez gémi et souffert

jadis à son sujet. Il insiste sous prétexte qu'il peint exactement

la situation morale de ceux de vos amis qui refusent à la vérité

Ja place qui lui convient dans l'ordre des faits. C'est un passage

de Virgile, coustataut un certain phénomène moral dont il ne

pouvait se rendre compte.

Voici ce passage remarquable sous la plume d'un payen :—

« Vidva meliort, prolin que ; duterinra sequor.»

St Paul constate aussi ce phénomène, mais il en donne Pex-

plication, et indique le remède à cette infirmité morale de l'hom-

me déchu :—curo concupiseit adversus spiritum, et spiritus ad-

versez carnem. duimalis homo non intelligit.…. Quis me li-

Berabit 2, gratia Dei. omnia possum in Fo qui me confortat

le, aon,

Parbleu, s'éerie BL... vous citer « with a vengeance » ; je gage

que c'est par dépit de mon passage de Virgile ; mais je me rat-

grapperai en, cte…… Il y a vingt minutes que ma lettre est à la

poste, ct mon brave grumbler groude encore. Enfin, j'en tions

une.

Vale.

* *
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MoNTRÉAL, 6 JUIN 1874.

Mon cher Député,

Vous vous plaignez de mon silence ; pourquoi ce long retard,

dites-vous ? En voici la raison : D'abord, la crainto de vous

fatiguer ; puis, l'iusistance de notre ami B......Que de fois ne

1'a-t-il pas dit : « Assez, assez comme cela : ne faut-il pas lui

daisser le temps de réfléchir ?

Enfin, hier, il m'acheva par ce texto à brûle pourpoint :—

‘Oportet sapere ad sobrietatem. Fallait-voir sa joie naïve d'avoir

trouvé cet argument ad hominem l—« Vous qui aimez tant les

textes, dit-il, retencz bien celui-là ; vous ne l'aurez pas volé, »

Ce soir-là, il se retira triomphant.

Bismark nel'était pas davantage, après avoir mis en cago son

-compère le Sédentaire.

Je craignais donc d’être indiscret, et j'attendais un mot de

vous. Votre lettre est venue, fort & propos, me mettre 3 l'aise,

et forcer B. .…à rengaîner.



Cela dit, je reprends ma prédication, ct j'entre de suite in

medias res.

Nous sommes rendus au dixième point. Jamais sermon n'eut

autant de points, sans parler des pointes.

Dane, quelle conclusion tirer de tout ce qui a été dit précédem-

ment ? celle-ci: Quec'est une chimère, et de plus une erreur

capitale, de préteudre que le l’ouvoir n'a rien à démêéler avec

l'ordre surnatarel ; qu'il est indépendant ; qu'il vaut mieux qu’il

en soit ainsi ; que la raison humainesc suffit à elle-même, ct n'a

nal besoin de théo'ogie pour régler les affaires de ce monde...

C'est cetto funeste erreur de l’école libérale qui a introduit le

trouble, la confusion, la division, le désordre, l'anarchie dans la

société ; tant il est vrai que sans la lumière d'En-Haut, antmalis

homo non intelligit, comme dit l’apôtre. La vérité vraie est

done celle-ci : l’union du surnaturel avec l'ordre naturel est

d’une nécessité absolue, Sans cette union, l'homme ne peut

réussir à atteindre sa double fin, temporelle et éternelle.

Onpeut dire de cette union ce que le Sauveur à dit de celle

du mariage :—Quod Deus conjunxit, homo non separet. De

même que la violation de cette loi, par le divorce, avilit ct ruine

la famille ; de même le divorce officiel ou pratique entre le Fou-

voir ct l'ordre eurnaturel, avilit et ruine la grande famille des

peuples. Parla violation systématique de cette loi providentielle,

toute société est exposée à être jetée hors des sentiers de la Vé-.

rité et de lu Justice. Dès lors, elle devient In proie de l'anar-

ehie, ou d’une exécrable tyrannie. Cola est historique, et n’a

pas besoin de plus ample développement. C’est une vérité qui a

ja force d'un axiôme; or, cn cite les axi(mes, mais cn ne pcrd

pas le temps à les démontrer. Qui !amais s’est avisé de prouver

que 2x2=4?
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Donc, quiconque travaille à cette séparation du Pouvoir d'avce
l'ordre moral, travaille par là même au bouleversement de la
société qui ne peut vivre sans cette union. ras plus que le corps
sans son âme, C'est pourtant, mon cher Député, le travail son-
terrain des Loges de la Frane-Maconnerie : loges vraiment sa-
taniques, dont la devise est le à non serriem » de l'Archanre

déchu.

Si l’on venait à réussir, pour un temps, à censemmer pratique
ment cette séparation parmi nous, tens les fiens sociaux se rises
raient promptement, Bientôt, l'en verrait vureir l'avarehie, la
guerre civile, la révolution, puis la compression césarientre de la

force brutale remplaçant la force morale. Car l'ordre moral est
l'état normal de la société ; elle n'a de vie qu'en lui et par lui:

c'est son âme ; or, quand l'âme se retire, Ta mort arrive.

Toute révolte politique sort d’une révolte morale contre ectie
loi providentielle imposée à l'homme jar son créateur, Auesi,
w'est-ce pas sans un châtimentsévère queles tations, Cearées par
d'odieuses doctrines, s'élèvent contre les lois divines qui ont pour

fin le bonheur de l'hemme en ce monde, comme en l'autre, c'est

A une philosophie élémentaire, démentrée irrési-tibloment par

l'histoire. Aucune démonstration mathématique n'est plus claire,

ni plus certaine que celle-là.

Ne cherchez pas ailleurs, mon ami, la sonree première des dé-

sastres de notre ancienne Mère-Patrie, Tant qu'elle coutinucra

à être entichée de la grande apostasie de E9 ; tant qu'elle ne

reviendra pas officicllement et pratiquement aux principes chré-

tiens qui en ont fait pendant de longs siècles, la première nation

du monde, elle ira s'abaissant de plus en plux, et qui sait si elle

ne subira pas un jour le sort de l'infortunée Pologne ? C'est la

sanction inévitable des lois providentiells “qui régissent les



— 60 —

nations. « Les moulins du Bon-Dieu broient lentement, mais

tls font farine » dit un vieux proverbe allemand, Heureusement

que les libéraux ne peuvent confisquer ces moulins-là.  Bismark,

Vietor-Emmanuel, Serrano et tutti granti en feront un jour l’ex-

péricnce, comme leur camarade l’ex- carbonaro broyé au moulin

de Sedan, de même que son oncle à celui de Waterloo. Croyez-

le, mon cher Député, la société, de même que la famille, ne peut

avoir de sécurité, ni de stabilité que par le règne pratique de la

Vérité et de la Justice ; c’est la loi de leur existence. Tous les

Pouvoirs sont sous l'empire de cette loi, bon-gré mal-gré :—Per

Me regnant ; c’est l’ordre fixé par le Maître-Suprême, Done,

Ministres et Députés, erudimini qui judicatis terram.

Mais, dit le libéralisme : « cette philosophie est fort belle,

sans aucun doute ; elle peut avoir son utilité en temps et lieu ;

cependant, ce ne sont là que des idées purement spéculatives qui

peuvent intéresser ou amuser certaines personnes, mais dont

l'utilité pratique est fort problématique. La raison humaine

s'est affranchie de ce contrôle qui génait sa marche vers sa liber-

té et le progrès. Le Pouvoir séculier est indépendant du Pouvoir

religioux dont il s’est séparé entièremant. Cette séparation est

un bienfuit pour les peuples libres. Il faut prendre le monde

moderne tel qu'il est; prendre le positif, et laisser l'idéal », ete…

Erreur, mon ami, crrour! d'autant plus coupable qu’elle a

été condamnée cent fois parcet infaillible gardien de la Vérité,

Pie IX.

Tenez pour certain, mon cher Député, que ces idées élémen-

taires sont loin d'atteindre les régions idéales d’une politique

bâsée sur le Décaloguc ot sur les enseignements infaillibles de

l'Eglise, commec’est la volonté de Dieu qu’elle le soit. Sans

les désolantes doctrines qui bouleversent les sociétés chrétiennes

=
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depuis l’infâme Luther, qui sait si cet idéal—voulu de Dieu—

ne se fut pas réalisé, en effet, dans les Royaumes de la chré-

tienté ? Cependant, peu après cette révolte satanique, cet idéal

fut bien près de se réaliser dans les célèbres Missions du Para.

guay, fondées par les Pères de la Compagnie du Jésus. Qui

peut lire cette touchante Epopée, si bien racontée par le Père

Charlevoix, sans sentir son cœur se gonfler par une amèretris-

tesse, ct son âme se remplir d'indignation, en assistant par la

pensée à l'horrible spectacle de la destruction de ces incompa-

rables Missions, par l'infime Pombal? En réfléchissant sur

cette effroyable puissance du génie du mal, qui ne dira avec

j'Apôtre : O altitudo sepientie Dei ; quäm incomprehensibilia

sunt judicia. ejus, et investigubiles vie cjus !

Le dirai-je ? et pourquoi non ? mon cœur est attristé, et une

profonde inquiétude s'empare de moi, quandje considère tout ce

qui s’est passé parmi nous depuis ces dernières années, Que de

défections causées par les doetrinaires de la libre-pensée, puis, par

la secte libérale ! Hélas ! « l'antique serpent » x'est glissé dans

l’Eden de l'heureuse famille canadienne pour lui faire goûter le

fruit empoisonné du Libéralisme ! De là, ces divisions fratriet

des, si bien exploitées par ceux qui n'aiment ni notre race, ni nos

Croyances, ni nos idées, ni nos coutumes, ni les traditions de nos

pères. Et, chose étrange ! beaucoup des nôtres semblent avoir

renié tout cela, pour s’assimiler à ceux qui après avoir essayé de

nous écraser, n'ont jamais su que nous tolérer, sans jamais nous

aimer, ni peut-être nous estimer. En quoi les trouvent-ils supé-

rieurs ? qu'ont-ils à gagner par cette défaillance ? Est-il done

nécessaire, pour sauvegarder nos droits et observer les convenan -

ces sociales, de courir au-devant de l’absorption de notre race ?

Se pourrait-il qu’il y eût parmi nous des imitateurs d'Esau, prêts
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à vendre àvil prix leur droit d’aînesse ? Qui ne serait fier de

Porigine et ds belles traditions de nos valeureux pères ? En

quoi pouvons-nous rouzir du notre racz ? Qu'avons-nous à cnvier

à l'autre ? Si l'on mottait en relief les traits saillants et caracté-

ristiques de l'uns et de l'autre race, que résulterait-il de cet exa-

men ?

Notez, s'il vous plait, que je ne cherche pas à élever l’une aux

dépens de l'autre ni à déprécier l'un: au profit de l'autre. On

sait fort bien que l'aue et l'autre ont de grandes qualités et des

grande défituts ; mais, quoiqu'on puisse dire pour ou contre l'une

sou l'autre, je ne crois pus que nous ayons hoauconpà regretter ni

bzancoup à envier ; c'est ee qu'il doit être permis de dire sans of-

fenser personne. (1)

Pour moi, j'aim< cotte vaillant» race bénie de Dieu sur le

champ de bataille de Tolbiae, enxendrée à la vraie foi par St.

Rémi, et haptisée « fille aînée de l'Igise » ; —j'aime cette race

chevaloresque dont Dieu s'est servi pour faire ces grandes choses

que l'Histoire appolle« geste Dei per Francos »;—j'aime à croire

qu'elle a uns grande mission à remplir sur cs vaste continent

comme sur le continent T2aropéon ; —j'aime à repasser dans ma

mémoire les luttes qu'elle a soutenues, avec gloire, depuis qu’elle

s'est installée sur le sol canadien ;—j'aim3 à me réjouir de ses

triomphes, mérités et obtenus par sa longue porsévérance dans le

bisn, et par son éloignement du mal j--j'aim> à plonzer, par la

pensée, dans un avenir encore plus grand et plus glorieux pour

ce peuple de gentilshommes, comms on nous désiznait autrefois ;

—j'aimie à évoquer un idéal réalisable encore, pourvu que nous

soyons fidèles--coûte que cuûte--comme l’Trlande, aux enseigne-

 

[1) Jo viens de live, dans la Minerve de ce matin, un excallont article

furce sujet—//uner cui honor.
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ments de ce grand témoin de la VEriTE et de la JusTICE qui
siège sur la CHAIRE de Sr, PiEmne ! LL 1 2 1 20

Pourquoi faut-il qu'un si bel avenir soit déjà gravement com.

promis, moins par la malice des autres, que par les défaillances
d'un si grand nombre des nôtres ? Il me semble cntendre la Pa-

trie dire en gémissant : Si inimicus mens maledivisset mihi

sustinuissem utigue : mais hélas mes douleurs présentes vionrent

de mes propres enfants ; mes malhours futurs, c'est encore mes

enfants qui les préparent en semaut la division parmi leurs frères,

ot en s'alliant avec mes perfides ennemis ! 2 1 22220

Voilà ce qui m'attriste, ct me pousse à crier, du fond de l'âme,

au Dieu de nos pères: Neguands divnt inimicus, prevatui !

Enfin, coneluons—Eu finissant, mon cher Député, laissez-moi

vous exhorter à lire avec le plus grand soin, les auteurs dont je

vous ai déjà parlé. Vous y trouverez une lecture attrayante où

sont réunis tous les charmes de la diction, avec la profondeur de

la science, Maintenant que vous allez jouir du repos de ln rillé-

giature, c'est le moment favorable pour recruter denouvelles for-

ces intellectuelles, afin de vous préparer à la campagne pro-

chaine.

Donc, « toile, lege, » ct puissiez-vous éprouver quelque chose

d'analogue à ce qui arriva à St. Augustin ! ;

J'en ferai autant de mon côté, et si vous êtes encore dans les

mêmesdispositions, nous pourrons reprendre nos petites causeries,

än tempore opportuno.

Sur ce, que Dieu vous ait en sa sainte garde—Adieu.

Tout à vous,

HR

P. S.—Ainsi, mon cher Député, je vais prendre congé, pour
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un temps de vos collègues libéraux-rouges-grits-franes-maçons-

orangistes ; quelle longue vipère que ces sectes soudées les unes

aux autres pour notre malheur | C'est dommage que cette bête

venimeuse n'ait pas les oreilles aussi longues quele corps, peut-

être serait-elle moins à craindre.

St. George, qui a tué le dragon, viendra-t-il un jour nous déli-

vrer du dragon du libéralisme de toute nuance ? Hélas ! nousne

le méritons guère.

Feu Sir George le tenait musclé depuis longtemps ; malheu-

reusement, il s’est usé avant lc temps dans cette lutte opiniâtre,

ct la bête malfaisante, redevenuelibre, s'est ruée sur nous avec

fureur; elle était si affamée !

Serons-nous longtemps encore soumis à cette dégradation ? Ne

saurions-nous trouver un autre George pour en délivrer notre

chère Province ? Aurons-nous un jourla joic de dire à l’un des

nôtres : confregisti capita draconis ?

L’ami B.….. dit: « À quoi bon se plaindre ? c’est notre faute,

pourquoi sommes-nous divisés ? n’est-il pas écrit : omne regnum

in se divisum desolabitur ?—Oui, voilà bien notre mal capital ;

mais où est le remède ? L’Anglais dit :—Where there 4s a will

theré is a means—ct il a raison—Il y aurait bien des choses

utiles à dire sur ce sujet, mon cher Député, maisil faudrait en-

. core une autre longue lettre, et j'ai résolu que celle-ci serait la

dernière, au moins de la présente série. D'ailleurs, pour être franc

je ne pense pas que le momentsoit encore venu.

Jésus disait à ses Apôtres : adhèc multa habeo vobis dicere :

sedpotestis portare modo. » (St. Jean, 16.)

Réfléchissez sur ces paroles, et sur tout ce chapitre ; peut-être
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alors comprendrez-vous mieux ce qui nous manque pour former

une union solide et durable parmi nous.
< ; . CoEnfin, finissons-en ; et disons pour tout résumer dans un mot.

« Aide-toi et le Ciel t'aidera. »

Vale,

 

P. S. du Post Scriptum: c'est bizarre mais inévitable ; voici

pourquoi.

L'ami B. est rentré tout cssoufllé :

—Votre lettre est-elle partie, dit-il ?

—Non,la voici.

—Tant micux, car j'ai une observation importante à vous

faire.

Nous avons oublié que notre excellent Député à des relations

de société, et même de famille avec Ja rece supérieure, comme

disait notre ancien Gouverneur Sir E. Head.

Là-dessus, il commence à défiler plusieurs objections plus ou

moins spéciales au sujet de certaines allusions sur la race supé-

rieure,

——Halte-là, lui dis-je ; voyons, mon ami, n'est-ce pasla vérité ?

—Sans doute, reprit-il sans doute ; mais vous savez, « toute

vérité n’est pas bonne à dire. »

—Non, je ne sais pas cela; mais je sais que la’ vérité est

toujours bonne, ct que le mensonge est toujours mal.

Je sais de plus que souvent on donne le nomde modération à

la faiblesse, et celui de violence à la franchise, Comment! ami

B. Tu quoque !



— 66 — -

Allons, calmez-vous, et écoutez-moi bien, sans m'interrompre

s’il-vous-plait.

Voici ma réponse finale.

Tout ce que j'admets à ce sujet, c'est la règle donnée par

l'Esprit-Saint : tempus loquendi, tempus tucendi, or je pense que

le tempus loquendi est arrivé depuis longtemps. Chacun pout

en juger à sa guise; l’essentiel, c'est que la vérité soit sauvée. Je

prétends que chacun est libre d'exprimersa pensée sur ce sujet,

pourvu que les couvenances et la vérité soient respectées, C'est

là que se trouve la modération, ct non dansle silence.

Je prétends, encore qu’il est opportun de le faire dans un mo-

mont où je reproche à plusieurs des nôtres l'oubli des belles tra-

ditions de notre race.

Je prétends de plus, qu'il est urgent de relever le moral des

nôtres, ct du toucher convenablement la fibre nationale, ainsi

qu'on s’en occupe à l'occasion de la St, Jean-Baptiste.

Jeprétends, enfin, qu'il est indigne d’un fils de France de

s’abaisser devaus les fils d’Albion, moyennant finance. C'est

une désradation qui me fait rougir, rien qu’en la signalant. Elle

suffit, à elle seule, pour m'inspirer le mépris du libéralisme, dont

un des malheureux eff>ts est d’abaisser ainsi les caractères,

Que n’aurais-jo pws à divo si je voulais faire ressortir les

traits caractéristiques des deux races ? N'en auraisje pas le

droit, ne fâsse que pour châtier l’arrogance de certains journaux

qui nous traitent avec la plus extrême injustice, et parlent sans

cesse de nous et de nos plus chères institutions avec un mépris

d'autant plus outrageant qu'il va jusqu'aux plus odicuses calom-

nies ?

Malgré ces provocations, je m'en suis abstenu, parce que mon

but n’est pas de récriminer, mais d’instruire.

Boy

i
m
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Aussi me suisje borné à des allusions inoffensives, qui me
paraissent suffisantes pourattirer l'attention des nôtres, et sixnaler
le danger qui nienace notre race sur ce sol arrosé des sueurs et

du sang de nos ancêtres.

Do plus, pensez-vous que je ne sacho pas reconnaître ce qu'il

y a de lnuable et de blâmable dans l'une et l'autre race ?

Par exemple, qui ne louera pas l'Angleterre d'avoir tant con-

tribué, pour sa part, à rétablir l'ordre et la justiec en Europe de

1789 à 1815 ?

Peudanttout co tamps, elle n'a jamais perdu de vue la néces-

sité d'abattre la révolution, à tout prix.

Lille y a dépensé largement son or et son sang. Elle va

déployé une profonde sagesse, une indomptable persévérance, wn

courage admirable.

Par contre, qui ne blâmera la Franee,de Uexéerable révolution de

89 ? qui ne la blâmera d'avoir abattu la puissance de l'Autriche

au profit de l'Italie et de la Prusse qui en ont tant abusé ?

En omettant done l'examen des bonnes et mauvaises qualités

des deux races, ce qui offrirait une étude fort intéressante à une

juste critique, n'est-il pas vrai que, dans son ensemble, la politique

nous présente un caractère extrêmement saillant et cnractéris-

tique, à l'honneur de l'une et à ln honte de l'autre ? N'estiil pas

vrai que la somme du bien est beaucoup plus considérable chez

l'une que chez l'autre ?

L'une à eu généralement une politique de bonne foi, du con-

fiance, de générosité ; l’autre, de duplicité, de défiance, d'éroïsme.

Celle-ci, de nos jours, a fomenté partout l'agitation, le désordre,

la révolution afin de pêcher en cau trouble.

Elle a encourazé ct assisté officacementles garibaldiens et les

carbonnari ; elle a hébergé les assassins aux ordres du sectaire
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Mazzini, et lui a toujours procuré l'or, les armes, les passeports

et tous les moyens nécessaires pour parvenir à ses fins détestables.”

"A co propos, qui ne se rappelle la visite de Garibaldi à Londres ?

comment ect ignoble brigand fut fêté par Lord Palmerston et $

tout son Ministère ; comment le Prince de Galles, à la tête de

l'aristocratie, ne rougit pointd'aller serrer la main à ce vil flibus-

tier dont la politique faisait usage « for all kind of dirty bu-

siness » comme s’exprimait un grand journalde Londres !

Voilà, en passant, un specimen de cette politique à laquelle a

on a donné depuis longtemps le nom de fides punica. rr

Bref, clle a joué un rôle dont elle se repentira tôt ou tard

amèrement, et que l’histoire impartiale jugera sévèrement.

x
7Entin, qu'a-t-elle fait de la pauvre Irlande? que fait-clle des

Indes 7 qu'a-t-clle fait des Acadiens ? que n'cut-clle pas fait des

Canadiens, sans la crainte des Etats-Unis ?
a

H serait facile de poursuivre cette énumérations; mais, a quoi

bon ? quel’on consulte l’histoire, ct que l’on juge,

Non, à tous les points de vue, le Franc n’a rien à envier an a
Saxon, C'est ce que j'ai voulu montrer avec tous les égards pos- pr
sibles ; qui pourra me le reprocher avec justice ?

J'ai dit.

Sur ce, l'ami B.se retira en silencè ; c'était déjà beaucoup de
gagné. À vous, maintenant, cher Député, de dire votre mot
Pro où con,

En attendant : Adiou tout de bon.

Vale,

%* x}  
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EXTRAIT DE LA « CORRESPONDANCE » À LAQUELLE ON FAIT
ALLUSION DANS LES « LETTRES A UN DéPurÉ. »

 

Le Député Correspondunt commence par attaquer vivement
Sotto > vette 1 it 3 ; »la Guzette de Joliette qui, dit-il, après je ne sais combien de

soubresauts, a fini, elle aussi, par se faire programmiste ; il lui
reproche amèrement ses intrigues, ses duperies, sa conversion
simulée, «en n’acceptant le programme que pour l'adapter aux

exigences étroites d'une petite faction de la réprésentation. »

: (lisez, les conservateurs.) Puis il tombe libéralement sur les
—,_éerivains catholiques qui ont refusé leurs hommages au Minis-

 

x

tère rouge-grit dontil s’est fait le dévoué serviteur. Je cite textuel-
; lement, en soulignant certains passages, suivis d'un petit com-

prentaire. Voici la crème de la « Correspondance.»

| « Nous avons,par le temps qui court, affaire à une cutégorie
« de théoriciens de haute volée dont nous admirons franche-

ta i A ment les grandes conceptions et les superbes raisonnements,

« Rien ne cloche, bien sûr, dans l'alignement de leurs périodes

i « comme dans leurs méthodes d'argumentation. Seulement

+» ceux qui voudraient atteindre le noble but vers lequel tendent

« ces théories, s'en trouvent bien empûchés, parce qu'ils ne pou-

« vent les faire consentir à ce qu’on les amèue dans le domaine

« pratique »

(A savoirà s’allier avec les rouges-grits ot la Franc-maçonnerie.)

« Tout moyen adopté, de bonne foi, pour réaliser l'idéal, est

« traité par eux comme une tentative sacrilége.»

Pour ce Député libéral, inviter ses collègues à ne pas violer

les droits de la Vérité et de la Justice, c’est prêcher l'idéal / Le

qoyen adopté, c'est une alliance anti-chrétienne et anti-natio-

[a
d

nale !

« (lest une affuire admise que la société actuelle est sur une
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« pente dangereuse ; qu'elle dévie du chemin de la justice ct de

« la vérité.»

Nous ferons grâce au lecteur du passage nébuleux— aussi peu

français par la pensée que par le style—où il est question de

harponnerla société « afin qu'elle ne roule pas davantage dans

l'abîme.»

« Voilà comment ces heaux «éclamateuwrs appellent fidélité

« inébranlable aux principes, une confession hargnense et stérile

« dela vérité, avec défense formelle À quiconque d'ôser prendre:

« les moyens de la faire accepter dans le domaine des faits,

« Dans le travail de leur pensée, ils ont calenlé que la société

«devait s'abimer affn de se relever de sa chute régénérée comme

€ par enchautement, avec des hommes prrfuits pour chefs, une

politique impercelle, et des institutions qui n'auraient plus

« rien de Vinstabilité luumaine sn 2 111254

« Nous pensons que.…nous devons travailler à la révénération

« de la société... suivant les moyens et avee les ressources. .....

« à notre disposition ;..... que ceux qui mettent à contribution

« leur temps et leurs facultés font une œuvre aussi méritoire que

« Ceux qui, se tenant sur les hautours, lancent de belles maximes

au firmament, ct ne constatent le travail des autres que pour

(le enndanmer amèrement, dénturer et critiquer les moti/s qui

l'inspirent, et pour refuser de reconnaître le véritable but vers

6 loquel il tend»

Toute cette indignation « parlementaire» est fort ‘curieuse.

Elle serait même amusante, si l’on pouvait oublier tout ce qui a

été écrit dans le journal dont le Député-correspondant est devenu

le Rédacteur-eu-chof.

Qui ne se rappelle la politique échevelée de ce journal, dont

l'unique fonetion devait être de défendre les intérêts religieux
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Qui ne sait qu'il est devenu, dans ces dernières années, parti-
san uwltre d'une politique tellement anti-conservatrice qu'elle lui
a valu les sympathies de la presse radicale qu'il avait combattue-
précédemment ?

Qui peut ignorer que cette politique a abouti à une alliance
intime avec le parti rouge-grit, qu’il condamnait jadis, jusqu’au
jour néfaste où il fit l’étennante déceuverte que feu Sir George
n’était qu'un fraître! qu’il fallait atattre à tout prix. ¢

Or, voici que le neuveau Récacteur-en-chef vient, lui aussi,

& de faire une découverte.

À peine cst-t-il entré dans la Clan:bre que sos yeux s'ouvrent
à la lumière qui rayonne, avee tant delat, auteur du Bane

a Ministériel: Bientôt il découvre sux les hauteurs, une catégorie

de théoriciens de haute volée, composée de déclemateurs occupés

à lancer de belles maximes au firmament !

Or, commeces maximesne cadrent pas avee les maximes libé-

rales du parti vouge-grit, il se hâte de signaler ce danger, ct se met à composercette plantureuse « Correspondance » contre les

théories idéales des écrivains conservateurs.

Chacun sait quel fut son succès, et quel titre lui valut sa tuèr-

veilleuse découverte.

Mais, que penser de la dectrine de ce Rédacteur-en-chef qui

parle d'une confession hargneuseet stérile de la Vérité ?

Voilà une manière de s'exprimer qui sent l'edevr moisie du

défunt journal l'Ordre, avce lequel ce Péputé Hibéral a eu jadis

des accointances intimes.

Que penser de ce Rédactcur-enchef Cerivant gravement unt   
E'pareille platitude ?

Toute conféssion de la vérité n'est-elle pes un hommage de
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l'intelligence éclairée par une clarté surnaturelle ? n'est-elle pas

une soumission de l'âme à l'autorité divine d’où procède toute

vérité ?

La conséquence nécessaire de cette confession de la vérité,

n'est-elle pas d'établir l'âme dans le vrai, de fortifier la conscien-

-ce dans le bien ? Or, comment unetelle confession peut-elle être

- hargneuse et stérile ?

Et puis, admirez la logique de ce docte libéral ! Il sc moque

de cette confession de lu vérité, selon lui hargneuse et stérile, et

pourtant il se fâche contre ces beaux déclamateurs, qui, ditil,

lui font « une défense formelle d’oser prendre les moyens de la

faire accepter dans le domaine des faits ! »

Pourquoi vouloir la faire accepter, si elle est hargneuse et

stérile ? de quelle utilité peut-elle être dans le domaine des
Jaits ?

Et puis, qui a jamais fait une telle défense ?

Encore si le Rédacteur-en-chef eût parlé d’une profession de

foi politique, on cût compris qu’elle pouvait être hargneuse et

stérile ; et cela d'autant plus facilement qu'il en a donné lui-mê-

me plus d’un illustre exemple ; mais une confession de la vérité !

risum teneatis, Ailleurs le Rédacteur-en-chef déclare avoir ad-

miré les grandes conceptions et les superbes raisonnements de la

<atégorie des théoriciens ; il trouve que « rien ne cloche dans l’a-

lignement de leurs. périodes comme dans leur mode d’argumenta-

tion.»

Eh bien ! avec un si bon gout, n'est-il pas regrettable qu’il en

ait si peu profité ? car, il faut bien l'avouer, tout cloche dans sa
« Correspondance » où il n'y a ni grandes conceptions, ni super-

bes raisonnements, ni périodes bien alignées, ni même aucune

méthode d'argumentation. Et pourtantsi la rumeur dit vrai, ça
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devait être ax article soigné, comme s’exprimait certain partner

qui l'attendait avee impatience, non comme censeur, mais comme

admirateur.

I l'avait annoncé à quelques amis comme devant écraser cer-

taius journaux conservateurs de Montréal, des Trois-Rivières, et

de Québec.

Hélas ! quelle déception !

Quisait si lo rusé Député n'a pas voulu nous donner un spéci-

men d'une « confession hargneuse etstérile » ? en quoi, rendons-

fui cette justice, il à passablement réussi, Peut-être n'étaitce

pas son coup d'essai ?

À mon avis, le Rédacteur en-chefferait sagement de consulter

la grammaire et le dictionnaire pour y apprendre ln valeur des

termes extra-parlementaires ; ct de repasser le catéchisme pour

s'assurer du vrai sens de ces mots : «confession de lu vérité, »

Assurément cette étude lui serait plus profitable que de com-

poser péniblement des phrases pâteuses contre la « catégorie des

théoriciens de haute volée. »

Sa « Correspondance » prouve qu'il a beaucoup appris à l’écote

rouge-grite ; mais comment lui a-t-ou laissé ignorer que la cité

gorie n'aime pas à restor en demeure avec ceux qui lui funtl'hon-

neur de s'occuper d'elle ?

N'eut-on pas dû lui dire, lui apprendre qu'elle tient si peu au

monopole de sa haute volée, qu’elle ‘est toujours disposée à la

donner généreusement à quisait la mériter ?

N’eut-On pas dû le prévenir que ces beaux déclemateurs savent,

au besoin, descendre des hauteurs dans le domaine pratique pour

y lancer leurs mazimes ailleurs qu'au firmament?

1 le sait maintenant, quoiqu’un peu tard; mais, en fera-t-il

son profit ?



Je le désire beaucoup, en l’espérant fort peu ; car on guérit

difficilement de la morsure du serpentlibéral ; témoins, Monta-

lembert criant contre l'ielole du Vatican jusque sur son lit de

mort ; Lacordaire disant : « je meurs chrétien pénitont, mais Li-

béral impénitent » ; De Broglie, Descazes, Daru, Dupanloup,

de Fallous, de....qui persistent dans l'erreurlibérale malgré les

condamnations réitérées de Pic IX.

Enfin, qui vivra verra.

Quoiqu'il en soit, c'est uniquement pour son propre bien,

comme pour celui de ses lecteurs, que je désire que le Député-

Correspondant guérisse promptement et radicalement du mal li-

béral qui le tourmente depuis si longtemps. Après quoi, il pourra

continuer à jouer le rôle de la mouche du coche de la fable ; rôle

qui n’amuse pas moins le public intelligent que la catégorie des

théoriciens de luute volée.

Mais dira-ton : si ce n'est qu'une mouche, pourquoi la com-

battre comme vous fcriez d’un aigle ?

Je réponds :—parelle-même, toute mouche n’est point dange-

reuse, quoique plus ou moins fatiguante. Une chiquenaude nous

en débarrrasse. Mais, parmi l’infinie variété des mouches, se

rencontre celle qui se nourrit de détritus dangereux ; elle en snce

un venin mortel. C'est alors qu’elle devient redoutable. Par-

fois, trop gorgée de cette vile nourriture, elle cherche un soula-

gement à son malaise.

Qu'elle vienne alors à se reposer sur vous, qu'elle vous fasse

une légère piqûre, voilà votre vie en danger. A moins de remè-

des prompts ct énergiques, le charbon noir vous cmportera en

quelques heures.

Or, c’est là une figure du danger qu’un écrivain, infecté du

venin de l’Erreur libérale, peut faire courir à ses lecteurs. Sou.
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veut, par lui-miêtue, faible et nul commela mouche ; comme elle
aussi il peut faire, cn mille endroits différents, des blessures mor-
telles, s'il dispose, à son gré, de la presse.

Les victimes ne peuvent être sauvées qu'à l'aide de remèdes
prompts ct énergiques.

Done, ne vous plaignez pas de l'énergie ni de l'amertume du
remède, mais uniquement des blessures.

Ne criez pas contre le bienfaiteur qui vous donne le remède,

mais contre la mouche qui vous apporte le poison.
Que si quelqu'un vientà l'écraser, ne pleurez pas sur li mouche,

mais sur votre aveuclement qui vous empêche de reconnaître la

main bienfaisante travaillant à vous guérir d'un mal plas
terrible que celui du charbon noir; car Pun tue le corps, ot
l’autre l’âme.

Et maintenant, Monsieur le Député-Correspondant, allez en

paix ; et vouillez bien modérer votre ire contre les écrivains ca-

tholiques que vous appelez internisigeants, parec que, comme vous,

ils ne savent pas transiger aux dépens des droits inaliénables de

la Vérité ct de la Justice.

À cette condition, je ne demande pas mieux que de dire:

« proplerfratres.. et prozimos.. Joguebar pucen de te.»

HRA

Fix.


